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PETIT CAR^LME 

DE 

MASSILLON- 

SERMON 

Pour la F^te de la Purification de la 
Sainte Vierge. 

DES EXEMPLES DES GRANDS. 

Ecee poBitus est hie in roiaun et in resur* 
xectimiem multornm in larael. 

Gelui que votu voyez est etabli pour la mine 
et pour larerarrection de plosiears en Israd. 

Sire, 

Telle est la destindedes rols et desprin- 
cesde la terre , d'etre etablis pour la perte 
comme pour le salut du reste des hoiii« 
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mes ; et quand le ciel les donne an monde , 
on peut dire que ce sont des bienfaits ou 
des chdtimens publics que sa misericorde 
ou sa justice prepare aux peuples. 

Oui, Sire , en ce jour heureux ou vou« 
futes donne k la France , et ou , porte dans 
le temple saint , le pontife vous marqua 8^r 
les autels du signesacre de la foi , il fut yrai 
de dire de yous : Get enfant auguste yient 
de naltre pour la perte comme pour le salut 
de plusieurs. 

Jesus-Christ lui-m#me , prenant posses- 
sion aujourd*hui , dans le temple , de sa 
nouyelleroyaute, n^est pas exempt de cette 
loi. II est yrai que ses exemples , ses mi- 
racles et sa doctrine , qui yont assurer le 
salut h tant de brebis d'Israel , ne deyien- 
dront une occasion de chute et de scandale 
pour le reste des Juifs y que par Tiucredu- 
lite qui les rendra plus inexcusables ; et 
qu'ainsi le mhme eyangile, qui sera le salut 
et la redemption des uns y sera la ruine et 
la condamnation .des autres. 

Heureux les princes et les grands, si 
leur saintete toute seule etoit , pour le» 
hommes corrompus , une occasion de cen- 
sure et de scandale ; et si leurs exemples , 
commeceuxde Jesus-Christ, nedeyenoient 
Vecueil et la condamnation du yice, qu'ea 
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le rendant plus inexcusable , en derenant 
Tappui et le modMe de la vertu ! 

Atnsi , men fr^res, vous que la Provi- 
dence a Aleves au-dessusdes autres hom- 
ines ; et Tous sur-tout , Sire , vous que la 
main de Dieu , protec trice de cette mo" 
narchie , a comme retire du milieu des 
ruines et des debris de la maison royal e , 
pour Tous placer sur nos tetes ; vous qu'il a 
rallum6 comme une etincelle precieuse 
dans le sein meme des ombres de la mort ^ 
ou il venoit d'eteindre toute votre auguste * 
race , et ou vous etiez sur le point de vous 
^teindre vous-meme : oui , Sire , je le re- 
pute , Yoil^ les destinies que le ciel vous 
prepare : vous ^tes etabll pour la perte 
comme pour lesalut deplusieurs: posUnt 
in ruinam et in resurrectionem multorum in 
Israel. 

Les exemples des princes et des grands 
roulent sur cette alternative inevitable : 
lis ne sauroient ni se perdre ni se sauver 
tout seuls. Yerite capitale qui ya faire le 
sujet de ce discours. 
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FR£MI£R£ PARTIE. 

CoMME le premier penchant des penples 
est d^imiter les rois , le premier devoir des 
rois est de donner de saints exemples aux 
peuples. Les hommes ordinaires ne sem- 
blent nattre que pour eux seuls; leurs 
Tices ou leurs vertus sont obscurs comme 
leur destin6e : confondus dans la foule , 
8*ils tombent ou s*i\s demeurent fermes , 
c^est egalement & Tinsu du public ; leur 
perte ou leur salut se borne h leur per- 
sonne : ou du moins leur exemple peut 
bien seduire et detoumer quelquefois de 
la vertu ; mais il ne sauroit imposer et au* 
toriser le vice. 

Les princes et les grands , au contraire , 
ne semblent nis que pour les autres. Le 
m^me rang qui les donne en spectacle les 
propose pour modMes ; leurs moeurs for- 
ment bient6t les moeurs publiques : on 
suppose que ceux qui m^ritent nos bom- 
mages ne sont pas indignes de notre imita- 
tion : la foule n'a point d'autre loi que les 
exemples de ceux qui commandent : leur 
vie se reproduit , pour ainsi dire , dans le 
public ^ et si leurs yices trouvent des cenp 
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seurs c^est d'ordinaire parmi ceux mimes 
qui les.imitent. 

Aussi. la. m.6me grandeur qui favorise 
les passions les contraint et les g^ne ; et , 
Gomme die un ancien plus relevation 
semble nous donner de licence par Tauto-. 
rite , plus elle nous en 6te par les bien- 
seances (i). 

Mais d^ou yiennent ces suites inevita- 
bles que les exemples des grands ont tqu- 
jours parmi les peuples ? le voici : du c6t6 
despeuplesy c'est la vanite et renvie de 
plaire ; du c6t€ des grands , c^estTetendue 
et.la perp6tuite. 

Je dis la vanite du c6te des peuples. 
Qui , m,es freres , lemonde , toujours inex- 
plicable , a de tout temps attache egale- 
ment de.la honte et au vice et a la vertu ^ 
il donne du ridicule k Thomme juste ; il 
perce de mille traits Tbomme dissolu : les 
passions et les oeuvres saintes fournissent 
la m6me mati^re k ses derisions et k ses 
censures ; . et par une bizarrerie que ses 
caprices seuls peuyent justifier , il a trouve 
le secret de rendre en mime temps et le 
irice meprisable et la vertu ridicule. Or ^ 
les exemples de dissolution danslesgrands, 

(i) lu , in muima fortana , minima Itcenlia tfsh 
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en autorisant le vice y en ennobliwent la 
hpnte et Pignoniinie , et lui 6tent ce quHl 
a de meprisable aux yeux du public : leurs 
passions deviennent bient6t dans les au- 
tres de noureaux titres d^honneur , et la 
Tanit6 seule pent leur former des imita- 
teurs. 

Notre nation sur-tout , ou pins yaine 
ou plus frivole , comme on Ten accuse , 
ou , pour parler plus 6quitablement et lui 
faire plus d'honneur , plus attachee & sea 
maitres et plus respectueuse envers led 
grands , se fait une gloire de copier leuri 
mceurs , comme un devoir d^aimer leur 
personne : on est flatte d*une ressemblaiice 
qui , nous rapprochant de leur conduite , 
semble nous rapprocher de leur rang* 
Tout devient honorable d'apr^s de grands 
modMes ; et souvent Tostentation tonte 
seule nous jette dans des exc^s auxquels 
rinclination se refuse. La ville croiroit d6« 
g6ndrer en necopiant pas les moeursde la 
cour : le citoyen obscur , en imitant la 
licence des grands , croit mettre k ses pas* 
sions le sceau de la grandeur et de la no^ 
blesse ; et le d^sordre dont le gotit lui- 
m^me se lassc bient6t , la ranite toute 
seule le perpetue. 
Jdais, SiEJi^ d'on auue ctKi tout reprend 
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sa place dans un €tat ou Ics grands , et le 
prince snr-tout , adorent le Seigneur. La 
piet^ est en botmeur d^ qu^elle a de grands 
exemples pour eUe : les ^ustes necraignent 
plus ce ridicule que le monde jette sur la 
vertu , et qui est T^cueil de tant d'ames 
foibles ; on craint Dieu sans craiudre les 
bommes^ la yertu n^est plus ^trangere i 
la cotir ; le desordre lui-m^me n*y ya plus 
la t^e ley^ , il est r^duit k se cacber ou k 
se couyrir des apparences de la sagesse ; 
la licence ne parott plus rey^tue de Tau* 
torit^ publique \ et si le yice vCy perd rien 9 
le scandale du moins diminue. En un 
mot , les dcyoirs 'de la religion cntrent 
dans Tordre public ; ils deyiennent une 
bienseance que le monde lui-m^me nous 
impose : le culte peut encore ^tre mepris^ 
en secret par Timpie ; mai$ il est yeng6 du 
moins par la ma)est6 et la decence publi- 
que. Le temple saint peut encore yoir att 
pied de ses autels des pecbeurs et des in- 
eredules ; mais ii n*j yoit plus de profa- 
nateurs : le zMe .de yotre auguste bisaieul 
ayoit par des loix s^y^res puni souyent , 
et toujours fletri de son indignation et de 
sa disgrace, ce scandale dans son royaume. 
n peutse trouyer encore des bommescor- 
rompus qui refusent & Dieu leur coeur ; 
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mais ils n'oseroient lui refuser leurs horn-* 
mages. En un mot , il peut ^tre encore 
ais6 de se perdre ; mais du moins il n^est 
pas honteux de se sauver. 

Or , quand Fexemple des grands ne ser- 
Tiroit qii'^ autoriscr la vertu , qu'd la ren* 
dre respectable sur la terre , qu'i lui 6ter 
ce ridicule impie et iAsens^ que le monde 
lui donne , qu^d mettre les justes k con- 
vert de la tentation des derisions et des 
censures, qu'^ etablir qu'il n'est pas hon- 
teux k rhomme de servir le Dieu qui Ta 
fait naitre etqui le conserve , que le cuhe 
qu'on lui rend est le devoir le plus glo- 
rieux et le plus honorable la cr6ature , 
ci que le titre de serviteur du Trfts-Haut 
est mille fois plus grand et plus r^el que 
tous les titres vains et pompeux qui en- 
tourent le diad^me des sou verains ; quand 
Texemple des grands n^auroit que cet avan- 
tage , quel honneur pour la religion , et 
quelle abondaUce de benedictions pour 
un empire! 

Sire , heureux le peuple qui trouve ses 
modeles dans ses mattres , qui peut imi- 
ter ceux qu'il est oblig6 de respecter , qui 
apprend dans leurs exemples k obeir k 
leurs loix , et qui n'est pas contraint de 
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d^toumer se^ regards de ceux k qui il doit 
des hommages ! 

Mais quand les ezemples des grands no 
trouveroient pas dans la yanite seale des 
peuples une imitation touiours silre , Tin- 
ter^t et Tenyie de leur plaire leur donne« 
roient autant d'imitateurs de leurs ac^ 
tions, qae leur autorit6 forme de pr6ten« 
dans k leurs graces. 

Le jeune roi Roboam oublie les con« 
seils d*un p^re le plus sage des rois ; une 
jennesse ineonsid^ee est bient6t appel^ 
auz premises places , et parlage ses fa* 
Teurs en irnhant ses desordres. 

Les grands veulent htre applandis ; et 
comme Timitation est de tons les applau- 
dissemens le plus flattenr et ie moins ^qui- 
Toque , on est sdr de leur plaire d^s qu*on 
s^etudie a leur ressembler : ils sont ravis 
de trouyer dans leurs imitateurs Tapolo* 
gie de leurs yices , et ils chercfaent ayec 
complaisance dans tout ce qui les eiiyi« 
ronne de quoi se rassurer contre eux« 
m^mes. 

Ainsi Tambition , dont les yoies sont 
tou jours longueset p^nibles , est charmee 
de se frayer un chemin plus court et plus 
agr6able : le plaisir , d*ordinaii;e irr^con* 
ciliable ayec la fortune, en deyieut Tar* 
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tisan et le ministre : les passions , d€)k 61 
fayorisees par nos penchans , trouvent 
encore dans Tespoir de la recompense un 
nouvel attrait qui les anime ; tous lesmo^ 
tifs se reunissent contre la yertu ; et s*il 
est si mal-ais6 de se defendre du yice qui 
platt , quUl est difficile de ne pas s'y li** 
yrer , lorsque de plus il nous honore ! . 

Tel est , Sire , le malheur des grands 
que des passions injustes entralnent. Leur 
exemple corrompt tous ceux que leur au« 
«orit6 leur soumet : ils repandent leurs 
moeurs en distribuant leurs graces ; tout 
ce qui depend d^eux yeut yiyre comme 
eux. Sire, n^estimez dans les homines que 
Tamour du deyoir , et yos bienfaits ue 
tomberont que sur le merite : condam- 
nez dans les autres ce que yous ne sau- 
riez yous justifiier h yous-m6me. Les imi- 
tateurs des passions des grands insultent 
ii leurs yices en les imitant. Quel mal- 
heur , quand le souyerain , peu content 
de se liyrer au desordre , semble le con- 
sacrer par les graces dont il Thonore dans 
ceux qui en sont ou les imitateurs ou les 
honteux ministres ! quel opprobre pour 
un empire ! quelle indecence pour la ma- 
\e8ti du gouyemement ! quel d^courage- 
ment pour une nation , et pour les sujets 
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habiles et vertueux & qui le vice enl^ve 
les graces destinies h leurs talens et h lenrs 
services ! quel decri et quel aviiissement 
pour le prince dans Topinion. des cours 
^trang^res ! et de*l& quel deluge de maux 
dans le peuple ! les places occupees par 
deshommescorrompus; les passions »tou« 
jours punies par le mepris , devenues la 
voie des honneurs et de la gloire ; Tauto- 
rite , etablie pour maintenir Tordre et la 
pudeur des loix , meritee par les exc^s 
qui les violent ; les mceurs corrompues 
dans leur source ; les astres qui devoient 
marquer nos routes , changes en des feux 
errans qui nous egarent ; les bienseances 
m^e publiques , dont le vice est toujours 
jaloux , renvoy6es comme des usages su* 
rannes & Tantique gravite de nos p^res ; le 
desordre debarrasse de la gene m^nie des 
menagemens ; la moderation dans le vice 
de venue presqueaussi ridicule que la vertu. 

Mais , Si AS , si la justice et la pi6te dans 
les grands prennent la place des passions et 
de la licence , quelle source de benedio* 
tions pour les peuples ! Cest la vertq qpi - 
distribue les graces ; c'est elle qui les re- 
{oit: les honneurs vont chercher rhomme 
sage qui les merite et qui les fuit , et fuient 
rhomme vfindu ^ riniquiti§ qui coujt 
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apr&s ; les fouctions publiqnes ne sont con- 
fiees qu*^ ceux qui se devouent au bien pu- 
blic ; le credit et Tintrigue ue m^nent k 
rien ; le merite et les services n^ont besoia 
que d^eux-n^mes ; le gout meme du sou^^ 
Terain ne deeide pas de ses largesses ; rien 
ne lui parolt digne de recompense dans 
sessujets que les- talens uttfes k la patrie ; 
les faveursannoncenttoujours le merite , 
ou le suivent de pr^spl n'y a de m6con- 
tens dans Tetat que les hommes oiseux et 
inuliles; la paresse et la mediQcrit6 mur« 
murent loutes seules contre la sagesse et 
Tequit^ des cboix ; les talens se deyelop- 
pent par les recompenses qui les attenden t ; 
chacun chevche k se rendre utile au pu- 
blic ; et toute Thabilet^ de Tambition se 
reduit k se rendre digne des places aux- 
quelles on aspire. En un mot , les peuples 
sont soulag^s , les foibles soutenus , les yi« 
oteux laiss^ dans la boue , les justes hth* 
nores , DLeu beni dans les grands qui tien- 
Bent ici-bas sa place ; et si Tenyie de leur 
plaire peut former des hypocrites , outre 
que le masque tombe tdt ou tard , et que 
Fhypocrisie se trahittoujourspar quelque 
i^droit elle-m^me, c'est du moins un horn* 
mage quele vice rend k la vertu , en s*ho- 
norant mtme de ses apparences. 
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' Voild du c6te des peoples les suites quo 
)a yanite et Tenyie de plaire attachent tou- 
yours aux exemples des grands : de leur 
t6t€ , c'estTetendue et la perp^tuit6 qui ea 
font comme le signal ou du desordre ou 
de la yeriu parmi les hommes. 

SECONDE PARTIK 

Js dis r^lendue y nue etendue d'au to- 
ri te : que de ministres de leurs passions 
n>nyeloppent-ils pas dans leur condam- 
nation et dans leur destinee! 

Si un amour outre de la gloire les eni^ 
yre , tout leur souffle la desolation et la 
guerre ; et alors , Sire , que de peuples sa* 
crifies h Tidole de leur orgueil ! que de sang 
repandu qui crie yengeance contre leur. 
t^te I que de caiamites publiques dont ila 
sdntles seuls auteurs! que de \oix plain- 
tiyes s^el^yent au ciel contre des hommea 
nigs pour le malheur des autres hommes! 
que de crimes naissent d'un seul crime! 
Leurs larmes pourroient-elles jamais layer 
les campagnes teintes du sang de tant d*in- 
ndcens? et leur repentir tout seul peut-il 
d6sarmer la colore du ciel , taudis qu'il 
laisse encore apr^s lui tant de troubles et 
malheurs sur la terre ? 

2 
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Sire , regardez toujours la guerre com- 
me le plus grand fl6au dont Dieu puisse 
affliger un empire : cherchezadesarmerTos 
ennemis , plut6tqu*^ les vaincre. Dieu ne 
Tous a confie le glaive que pour la surety 
de vos peuples , et non pour le malheur 
de vos voisius. L'empire sur lequel le ciel 
Tous a etabli est assez vaste ; soyez plus 
jaloux d'en soulager les mis^res que d^en 
ctendre les 11 mites ; mettez plut6t yotre 
gloire & r6parer les malheurs des guerrea 
passees , qu'd en entreprendre de nouvel- 
les ; rendez yotre r^ne immortel par la fe* 
licite de yos peuples , plus que par le nom* 
bre de yos conquetes ; nemesurez pas sur 
TOtre puissance la justice de yos entrepri* 
ses; et n^oubliez jamais que , dans lesguer* 
res les plus justes , les victoires trainent 
toujours apr^s elles autant de calamit^s 
pour un 6tat que les plus aanglantes d^ 
faites. 

Mais si Famour du plaisir Temporte dana 
les souyerains sur la gloire , h^las ! tout 
sert & leurs passions , tout s^empresse pour 
en ^tre les ministres , tout en facilite le sue* 
c^s , tout en r^yeille les desirs , tout pr^t« 
des armes k la yolupt^ ; des sujets indignes 
la fay orisent ; les adulateurs lui donnent 
des titres d*honneur; desauteurs profanes 
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la cbaiitetit et rembellissent; les arts 8*6- 
puisent pour en di versifier les plaisirs; touB 
les tale US destines par Tauleur de la nor 
ture k servir h Tordre et k la decoration de 
la society, nc servent plus qu'd celle du 
vice; tout devieut les ministres et par-l& 
les complices de leurs passions injustes. 
SiRB , qu'on est k plaindre dans la gran* 
denr ! les passions , qui s*usent par le temps^ 
8^ perpetuent par les ressources ; les du- 
gouts 9 toujours iiiseparablesdudesordre, 
y sont reveilles par la diversite des plaisirs; 
le tumulte seul , et Tagitation qui envi- 
ronne le trdne , en bannit les reflexions , 
et ne laisse jamais un instant le souverain 
avec lui-meme. Les Nathan eux-memes , 
les proph^tes du Seigneur , se taisent et 
8*afi'oiblis8ent en Fapprocbant : tout lui 
met sans cesse sous Tocil sa gloire ; tout lui 
parle de sa puissance , et personne n'ose 
lui montrer meme de loin ses foiblesses. 

A retenduedeTautorite ajoutez encore 
tmeetendue d'eclat ; ce n^est pas k leur na- 
tion seule que se borne Fimpression et Tef- 
f et contagieux de leurs exemplesXes grands 
sont en spectacle k tout Tun i vers ; leurs ac- 
tions passent de bouche en bouche , de 
province en province , de nation en na- 
tion : rieu n'est priv6 dans leur vie ; tout 
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appartieut au public : Tctranger , dans Irt 
cours les plus eloign ees , a les yeux sur eux 
comme le citoyen : ils vout se faire des 
imi^ateurs jusques dans les lieux on lenr 
puissance leur forme des ennenais ; le mon- 
de en tier se sent de leurs vertus ou de leurs 
Tices ; ils sont , si je I'ose dire , citoycns de 
Tunivers ; au milieu de tous les peuples se 
passent des ev^nemens qui prennent leur 
source dans leurs exemples ; ils sont char- 
ges devant Dieu de la justice ou des im- 
quites des nations , et leurs vices ou leurs 
Yertus ont des bornes encore plus 6tendue8 
' que celles de lenr empire. 

La France sur -tout , qui depuis long- 
temps fixe tous les regards de TEurope , est 
encore plus en spectacle qu^aucune autre 
nation; les etrangers y viennent en foule 
ctudier nos moeurs, et les porter ensuite 
dans les contreesles plus eloignees : nous 
y voyons m^me les enfans des souverairis 
s'eloigner desplaisirs et de la magnificence 
de leur cour , venir ici comme des hom- 
mes prives substituer & la langue et aux 
mani^res de leur nation la politesse de la 
n6tre , et , comme le tr6ne a touj ours leurs 
premiers regards , se former sur la sagesse 
et la moderation , ou sur Torgueil et les 
exc^s du prince qui le remplit. Sire , men* 
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trez-leur un souverain quails puissentimi- 
ter ; que yos vertus et la sagesse de voire 
gouvernement les frappent encore plus que 
Totre puissance ; quails soient encore plus 
sorprisdela justice de yotre r^gne , que de 
la magnificence de votre cour : ne leur 
moutrez pas vos richesses , comme ce roi 
de Juda aux Strangers yenus de Babylone; 
montrez-leur yotre amour pour yos su- 
lets , et leur amour pour yous , qui est le 
veritable tr^sor des souverains ; soyez le 
mod^e des bons rois ; et en faisant Tad- 
miration des etrangers , yous ferez le bon- 
faeur de yos peuples. 

Mais ce n'est pas seulement aux bom- 
mes de leur si^cle que les princes et le^ 
grands sont redevables .; leurs exemples 
ont un caract^re de perp^tuite qui int6« 
resse tons les si^cles a yenir. 

Les vices ou les yertus des hommes du 
commun meurent d'ordinaire ayec eux ; 
leur m6moire perit avec leur personne : le 
iour de la manifestation tout seul revelera 
leurs actions aux yeux de Tuniyers; mais , 
en attendant , leurs oeuyres sont enseye- 
lies 9 et reposent sous Tobscurite du m^me 
tombeau que leurs cendres. 

Mais les princes et les grands , Sirv » 
tont de tons les si^cles; leur yie , li^e avee 
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les 6v6nemen8 publics , passe avec enz 
'd*dge en dge ; leurs passions, ou conserv6es 
dans des monumens publics , ou immor- 
talises dans nos bistoires , ou chanties par 
une po^sie lasciye , iront encore preparer 
des pieges &la derni^re posterity : lemon- 
de est encore plain d'6crits pernicieuz qui 
bnt transmis )usqu'& nous les d^sordres 
des cours precedentes : les dissolutions des 
'grands ne meurent point ; leurs exemples 
precheront encore le vice ou la vertu & nbs 
plus recuMs nevenx , et Thistoire de leurs 
moeurs aura la m^me duree que celle de 
leur si^cle. 

Que d^engagemens heureux , Sire , leur 
6tat seul ne forme-t-il pas aux grands et 
aux rois pour la piet^ et pour la justice ! 
S*ils y trouyent plus d*at traits pour le vi- 
ce , que de puissans motifs n*y trouvent** 
ils pas aussi pour la Tertu! quelle noble 
retenue ne doit pas accompagner des ac- 
tions qui seront 6crites en caract^res ineS- 
fogables dansleliyre de la posterity ! quelle 
gloiremieux placee que dene point se li- 
Trer & des viceset k des pactions don tie sou- 
yen ir souillera Thistoire de tous les temps 
et les hommes de tous les si^cles ! quelle 
Emulation plus louable que de laisser des 
txemples qui deyieudront les titres les plut 
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pr(6cleux de la monarchie , et les monu- 
mens publics de la justice et de la yertu I 
enfin , quoi de plus grand que d*etre ni 
pour le bonheur m6me des si^cles&yenir, 
de compter que nos exemplesseuls formed 
ront une succession de y ertu et de crainte 
du Seigneur parmi les hommes , et que 
de nos cendresm^mes il en renaitra d'fige 
en &ge des princes qui nous iseront sem- 
i>lables! 

Telle est , Sire , la destin^edes bonsrois; 
et tel fut yotre auguste bisaieul , ce grand 
roi que nous yous proposerons toujours 
pour modMe : h^las ! il le sera de tons les 
rois& yenir. N'oubliez jamais ces dernie^s 
momens ou eel heroique yieillard , com- 
meaujourd'hui Simeon , yous tenant enr 
tre ses bras, yous baignant de ses larmes 
patemelles,et offrant au.Dieu de ses p^ 
res ce reste precieux de sa race royale 
quitta la yie ayec joie , puisque ses yeux 
yoyoient Tenfant miraculeux que Dieu 
reseryoit encore pour 6tre le salut de la 
liation et -la gloire d'israel. 

SiaE , ne perdez jamais de yue ce grand 
spectacle , ce p^re des rois mourant , et 
yoyant reviyre en yous seul Tesperance 
de toute sa post^rit6 ^teinte ; recomman- 
dant yotre enfance & la tendre et respec- 
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table d^positaire (i) de yotre premiere ^dii» 
cation , laquelle , en formant tos premie 
res inclinations ,iet, pour ainsi dire , tos 
premieres paroles , fat sur le point de 
recueillir TOsdemier8BOupir8;confiant le 
sacr^ d^p6t de Totre personne au pieuz 
prince (2) qui tous inspire des sentimens 
dignes de votre sang ; & rUlustre mare- 
€)ial (3) qui a re$u commeuneyertuh^r^ 
ditaire la science d^eleyer les rois , et qui | 
derenu un des premiers su}ets de T^tat , 
Tons apprendra k devenir le plus grand 
Yoi de yotre si^cle ; au prdlat fiddle (4) qui , 
apr^ ayoir gouyerne sagement F^glise , lui 
formera en yous son plus xel6 protecteur ; 
^fin , & toute la nation , dont yous ^tes 
en m^me temps etlepr^cieux pupille etle 
p^re. 

Puissiec-yous , Sirs , n^effacer iamais de 
yotre souyenir les maximes de sagesse que 
ce grand prince yous laissa dans ces der-* 
niers momens comme un heritage plus 
pr^ieuz que sa couronne ! 

II yous exhorta k soulager yos peuples; 
toyez-en le p^re , et yous en serec double^ 
ment le mattre. 

(t) Madame la daebeiM de y«nU4oiir* 

(9) Le'dnc da Maine. 

(3) Le narechal de Villeroi. 

(4) L'ancieB ^Tftqne de Fi^jat. 
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, n yous inspira Thorreur de la guerre , et 
Tous exhorta de ne pas soivre l&-dessu8 son 
exemple : soyez un prince pacifique ; let 
conquetes les plus glorieuses sont cellet 
qui nous gagnent les coeurs. 

11 yous ayertit de craindrele Seigneur t 
marchez deyant lui dans Tinnocence; 
yous ne regnerez heureusementqu'autanC 
que yous regnerez saintement. 

Sire , que les derni^res paroles de ce 
grand roi , de ce patriarche de yotre fa- 
mille royale , soient , comme cellesdu pa- 
triarche Jacob mourant , les predictions 
de ce qui doit arriyer un )our k sa race! 
et puissent ses derni^res instructions de- 
yenir la prophetie de yotre r^gne ! Ainsi 
•oit-il. 
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SERMON 

Pour le premier Dimanclie de Car^me. 

SDR LES TEISTATIONS DES GRANDS. 

J E a u 8 ductus esl in desertom a spirita^ nt 
tentaretur a diabolo. 

li'tva Bat oondiik par resprit dans le de* 
lert , pour y ^tre tente par le diable. 

Matth. c. 4 » v. 1. ' 

Sire, 

Lss signes eclatans qui avoient accom^ 
pagn6 la naissance et les commencemens 
de la vie de Jesus-Christ ne permettoient 
pas au demon d^ignorer que le Tr^s-Hauc 
ne le destindt k de grandes choses. 

Plus il entrevoit les premieres lueurs de 
sa grandeur future , plus il se h&te de lui 
dresser des pieges. Sa descendance des rois 
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de Juda , son droit k la couronne de ses 
anc^tres , les propbeties qui aanoii^oient 
que y dans les derniers temps , Dieu sus* 
citeroit de la race de David le prince de 
la pais et le liberatenr de son peuple , tout 
eequi annonce la grandeur de Jesus-Christ 
arme la malice du tentateur eontre son 
innocence. 

Les grands , Sirb , sont les premiers ob« 
)ets de sa fureur: plus exposes que les au<* 
tres hommes k ses seductions et k ses pi^ 
ges y il commence de bonne heure h leur 
en preparer ; et comme leur chute lui re* 
pond de celle de tous ceux presque qui 
dependent d*euz, il rassemble tous ses 
traits pour les perdre. 

« Cbaugefecespierresenpain (x), » dit- 
il a J^sus-Chrlst. II Tattaque d'abord par 
le plaisir ; et c'est le premier piege qu'il 
dresse & leur innocence. 

fcFuisque yous etesFils deDieu, ajoutei^ 
« t41 , il enverrases anges pour vous gar* 
« der (2). » II continue par Tadulation ; et 
c*est un trait encore plus dangereux dont 
il empoisonne leur ame. 

Enfin , « je tous donner^i les rpyau*- 

(1) Matth. e. 4 , T. 9. 
(9) Ibid. T. 6. 
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« mes du monde , et toute leur gloire (i) ; » 
il finit par rambition ; et c^est la derni^re 
et la plu8 sure ressource qu^il emploie pour 
triompher de leur foiblesse. 

Ainsi le plaisir commence k leur cor-* 
rompre le coeur ; Tadulation TafFermit 
dans Tegarement et luL ferme toutes les 
Toies de la v6rite ; Tambition consomme 
Taveuglement , et ach^ve de creuser le pre- 
cipice. Exposons ces verites importantes , 
apr^s avoir implore , etc. Ave , Maria. 

PREMIERE PARTIE. 

S I RE y 

Le premier ecueil de notre innocence , 
c*e8t le plaisir. Les autres passions , plus 
tardives , ne se dcveloppent et ne muris- 
sent , pour ainsi dire , qu'avec la raison : 
celle-ci la previent, et nous nous trou- 
yons corrompusavant presqued^avoir pu 
connoitre ce que nous sommes : ce pen- 
chant infortune , qui souilletout lecours 
de la vie des hommes , prend tou)ours sa 
source dans les premieres mceurs; c^est le 
premier trait empoisonuequi blesse Tame; 

(OMatOi. c.4jT. 8. 



1 
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eVst lui qui efface sa premiere beaute , et 
c>8t de lui que coulent ensuite tous sea 
autres yices^ 

Mais ce premier i^cueil de la vie hu- 
maine devient comine recueil priyilegie 
dela vie des grands. Daos les autres hprn* 
xnes , cette passion deplorable n*exerce ja- 
inais qvCk demi son empire ; les obstacles 
la traversent , la crainte des discours pu- 
blics la retient , Tamour de la fortune la 
partage^ 

Dans les princes et dans les grands , ou 
elle ne trouve point d*obstacles , ou le« 
obstacles eux-memes , facilement ^cartes , 
Venflamment et Tirritent Helas! quels 
obstacles a jamais trouv^slSi-dessus la vo- 
lonte de ceux qui tiennent en leurs mains 
la fortune publique ? les occasions pre* 
Tiennent presque leurs desirs ; leurs re-* 
gards, si j'ose parler ainsi , trouyent par- 
tout des crimes qui les attendent ; Pinde- 
eence du si^cle et Tayilissement des cours 
honorent meme d^eloges pnblicsles attrai ts 
qui reussissent k les seduire : on rend des 
ll^ommages indignes k Teffronterie la plus 
konteuse ; un bonheur si honteux est re- 
garde ayec envie , au lieu de Tetre avec 
execration ; et Tadulation publique cou- 
Yre rinfamie du crime public. Non , Sire , 

3 
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les priuces , dhs qu'ils se livrent au vice , ne 
connoissent plus d*autre freiu que leur ycv* 
lonte , et leurs passions ne trouyent pas 
plus de resistance que leurs ordres. 

David veut jouir de son crime : I'elite 
de son armee est bient6t sacrifice ; et 
par-1^ perit le seul temoin incommode 
h son incontinence. Rien ne cotite et 
rien ne s'oppose aux passions des grands : 
ainsi la facilit6 des passions en deyient 
tin nouvel atlrait ; deyant eux toutes les 
yoies du crime s^applanissent , et tout ce 
qui plait est bient6t possible. 
- La crainte du public est un autre frein 
pour la licence du commun des hom-> 
mes. Quelque corrompues que soient nos 
moeurs , le yice n*a pas encore perdu par- 
mi nous toute sa honte ; il reste encore une 
sorte de pudeur publique qui nous force 
h le cacher : et le monde lui-meme , qui 
semble s*en faire honneur , lui attache) 
pourtant encore une esp^ce de fletrissurc 
et d^opprobre : il fayorise les passions , et 
il impose pourtant des biens^ances qui les 
genent ; il fait des lemons publiques du 
yice et de la yolupt^ , et il exige pourtant 
le secret et une sorte de m6nagement da 
Ccux qui s'y liyrent. 

Mais les princea et les grands ont se* 
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coue ce }oug: ils ne font pas assez de cas 
fks hommes pour redouter leurs censures; 
]es hommages publics qu^on lear rend les 
rassurent sur le mepris secret qu^on a pour 
eux ; ih ne craignent pas un public qui 
les craint et qui les respecte ; et , ^ la honte 
du si^cle , i]s seflattent ayec raison qu*oa 
a pour leurs passions les memes egards que 
pour leur persoune. La distance qu'il y 
a d'euz au peuple le leur montre dans 
un point de vue si eloigne , qu'ils le regar* 
dent comme s'il n^etoit pas : ils mepri- 
sent des traits partis de si loin , et qui i[\,e 
sauroient ^enir fusqu^a eux ; et presque 
ton) ours devenus les seuls objets de la 
censure publique , ils sont les seuls qui 
rignorent. 

Ainsi plus on est grand , Sire , plus on 
est redevable au public. L^elevation , qui 
blesse dejaForgueil de ceux qui nous sont 
soumis , les rend des censeurs plus sev^res 
et plus 6claires de nos vices ; il semble 
qu'ils veulentregagner par les' censures ce 
quails per dent par •la soumission ; ils se 
Tengent de la servitude par la liberie des 
discours. Non , Si&e , les grands se croient 
tout permis , et on ne pardonne rien aux 
grands v; ils yivent comme s^ils n^avoient 
point despectateurs , et cependant ils sont 



P&EMIKR DIMAKCHK 

tont senis comme le spectacle eterael du 
rcste de la terre. 

Enfin , rambition et I'amour de la for- 
tune dans les autres hommes partage Ta* 
mour du plaisir ; les soins qu'elle ezige sont 
aulant de momens derobes h la ToYupt6 ; 
le desir de paryeuir suspend du moins des 
passions qui , de tout temps, en ont 6t6 
Tobstacle: on ne sauroit allier les mouve- 
mens sages et mesurds de Tambition avec 
le loisir , Toisivet^ , et presque toujours le 
derangement et les extravagances du yicer 
en un mot , la debaucfae a ton) ours €t6 
r^cueil inevitable de Teievation ; et jus-' 
ques ici les plaisirs ont arr^t^ bien des es« 
perances de fortune , et Font rarement 
avancee. 

Mais les princes et les grands , qui n^ont 
plus rien & desirer du c6te de la fortu- 
ne , n'y trouvent rien aussi qui gene leurs 
plaisirs: la naissance leur a tout donne; 
ils n'ont plus qu'a jouir , pour ainsi dire,' 
d*eux-m^mes : leurs anc^tres ont travaill6 
pour eux ; le plaisir deVient Tunique soin 
qui les occupe : ils se reposent de leur ele- 
vation sur leurs titres; tout le reste est pour 
les passions. 

Aussi les enfans des hommes illustred 
•ont d*ordinaire les successeurs du rang 
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e€ des honneuxs de leurs p^res , et ne. 1« 
sont pas de leur gloire et de leurs ver- 
tus: Teleyation dont la naissance les met 
en possession , les empeche toute seule de 
Ven rendre dignes : heritiers d*un grand 
nom , il leup parol t inutile de s'en fa ire un 
a euz-m^mes ; lis goutent les fruits d'une 
gloire dont ils n^ont pas goi^t6 Tamertu- 
me : le sang et les trayaux de leurs anc^- 
tres deviennent le titre de leur mollesse et 
de leur oisiyetd : la nature a tout fait pour 
eiiz , elle ne laisse plus rien a faire au me- 
rite ; et souyent Tepoque glorieuse de Te- 
leyation d'une race deyient un moment 
apr^s elle-m^me , sous un indigne heritier , 
le signal desa decadence et de son oppro- 
bre : les exemples la-dessus sont de toutes 
les nations et de toiis les si^cles. 

Salomon ayoit porte la gloire de son 
nom jusqu^aux extremites de la terre; 
feclat et la magnificence de son r^gne 
ayoit snrpasse celle de tous les rois d*0- 
rient : un fils insense deyient le jouet de 
ses propres sujets 9. et Toit dix tribus so 
choisir un nouyeau maitre. Les enfans 
de la gloire et de la magnificence sont 
rarement les enfans de la sagesse et de 
la yertu; et il est presque plus rare de 
iQutenir la gloire et les honneurs aux* 
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quels on succ^de , que de les acqu^rir 
8oi-m^me. 

SECONDE PARTIE. 

Le plaisir est done le premier ecueil des 
grands , et c'est par-l^i que le tentateur 
commence h les seduire ; il continue par 
radulation. Le plaisir corrompt le coeur 
par le vice ; Vadulation achfeve de le fer- 
jner k la vertu. Les atlraits qui environ- 
neut le tr6ne , soufflent de toutes parts la 
volupte; radulation la justifie. Le desor- 
dre laisse tou)ours an fond defame le ver 
devorant ; mais le flatteur traite leremords 
de foiblesse , enhardit la timidite du cri- 
me , et lui 6te la seule ressource qui pou- 
voit le ramener k la pudeur de Tordre et 
de la raison. 

Sire , quel fleau pour les grands , que 
ces hommes nes pour applaudir k leurs 
passions , ou pour dresser des pieges k 
ieur innocence! quel malheur pour les 
peuples , quand les princes et les puissant 
se liyrent k ces ennemis d^ leur gloire^ 
parce qulls le sont de la sagesse et de la 
Teritd ! Les fleaux des guerres et des st6- 
rilit^s sont des fleaux passagers ^ et des 
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temps plus heureux ram^nent bient6t 1ft 
paix et Pabondance : les peuples en sont 
affliges ; mais la sagesse du. gouTernement 
leur laisse esperer des ressources. Le fl6aii 
de Tadulation ne permet plus d*eii at- 
tend re ; c'est une calamitd pour Tetat , 
^ui en promet tou jours de nouyelles : 
Toppression des peuples deguisee au sou- 
verain ne leur annonce que des charges 
plus onereuses ; les gemissemens les plus 
touchans que forme la mis^re publique , 
passent bientbt pour des murmures ; les 
remontrances les plus justes et les plus 
respectueuses , Fadulation lestrayestit en 
une temerite punissable ; et Timpossibilite 
d'obeir n'a plus d'autre nom que la re- 
bellion etla mauvaise yolont6 qui refuse. 
Que le Seigneur (i) , disoit autrefois un 
saint roi , confonde ces langues trompeu- 
ses et ces l^vres fausses qui cherchent h 
nous perdre , parce qu*elle8 ne s^etudient 
qu^a nous plaire ! 

Sire , defiez - yous de ceux qui , pour 
autoriser les profusions immenses des 
rois , leur grossissent sans cesse Populence 
de leurs peuples. Yous succ6dez k une 
monarchic florissante , il est yrai , mais 
que les pertes passees out accablee : le 

(i)Pb. 11, t. 4. 



32 PREMIER DIMAKCHE 

zMe de vos sujets est in6puisable ; mais ne 
mesurez pas liL-dessus les droits que you& 
avez sur eux : leurs forces ne r^pondront 
de long-temps a leur z^le; les necessites 
de Tetat les ont epuisees ; laissez-les respi- 
rer de leur accablement : vous augmente- 
rez vos ressources en augmentant leur ten- 
dresse. Ecoutez les conseils des sages et des 
vieillards auxquels TOtre enfanceest con- 
fiee , et qui presid^rent aux conseils de 
TOtre auguste bisaieul ; et souvenez-vous 
de ce jeune roi de Juda dont )e vous ai 
d€]k cite Texemple , qui , pour avoir pr6- 
fer6 les avis d'une jeunesse inconsideree & 
la sagesse et k la maturite de ceux aux 
conseils desquels Salomon son p^re etoit 
redevable de la gloire et de la prosperity 
de son r^gne , etqui lui conseilloient d*af- 
fermir les commencemens du sien par le 
soulagement de ses peuples , vit un nou-^ 
veau royaume se former des debris de ce- 
lui de Juda ; et pour avoir voulu exiger 
de ses sujets au-ddit de ce quMls lui de- 
Toient , il perdit leur amour et leur fid6- 
lite qui lui etoit due. Les conseils agrea- 
bles sont rarement des conseils utiles ; et 
ce qui flatte les sou verains fait d*ordinaire 
le malheur des sujets. 
Qui , Sire , par Tadulation les vices des 
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grands se fortlfient ; leurs vertUs mfeme^ 
se corrompent. Leurs vices se fortifient : 
et quelle ressource peut - il rester a des 
passions qui ne trouvent autour d^elles 
que des eloges ? Helas ! comment pour- 
rions-nous hair et corriger ceux de nos 
defauts que Ton loue , puisque ceux 
mes qu'on censure trouvent encore au« 
dedans de nous , non-seulement des pen- 
ckans , mais des raisons m^me qui led 
defendent ? !Nous nous faisons a nou^- 
memes Tapologie de nos yices : Tillusion 
peut-elle se dissiper , lorsque tout ce qui 
nous environne nous les donne pour des 
vertus ? 

' Leurs vertus m6mes se corrompent ; 
c'est Texperience de tous les si^cles , di- 
soit Assu^rus: les suggestions flatteuses 
des m6chans ont toujours perverti les 
inclinations louables des meilleurs prin-^ 
ces , et les plus anciennes histoires nous 
en fournissent des exemples : et ex s>ete^ 
ribus probcuur historiis. • . quomodb malii 
quonindam suggestionibus regum studia de- 
-praventur (i). C6toit un roi intidMe qui 
fait cet aveu public ^ ses sujets : les con- 
seils specieux et iniques d^un flatteur 
•alloient souiller toutela gloire de son em* 

(y) E»Ui. c. i6 , V. 7. 
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pi re ; la fid elite du seul Mardochee lir- 
r^ta le bras pr6t k tomber sur les inno-' 
cens. Un seiil sujet fidele decide souvent 
de la felicite d'un r^gne et de la gloire 
*du souverain ; et il ne faut aussi qu^un 
seul adulateur pour fletrir toute la gloire 
du prince et faire tout le malheur d*uii 
empire. 

£u effet , Tadulation enfante Torgueil , 
et Torgueil est toujours Tecueil fatal de 
toutes les vertus. L'adulateur , en pr^tant 
aux grands les qualites louables qui leur 
manquent , leur fait perdre celles memes 
que la nature leur ayoit donn^es ; il chan- 
ge en sources de vice des penchans qui 
etoient en eux des esperauces de vertu: 
le courage degen^re en pr6somption ; la 
majeste qu'inspire la naissance , qui sied 
si bien au souverain , n^est plus qu^une 
Taine fierte qui Tavilit et le degrade ; Ta- 
xnour de la gloire, qui coule en eux avec 
le sang des rois leurs anc^tres , devient une 
Tanil6 insens6e , qui voudroit voir Tuni* 
vers entier a leurs pieds , qui cherche a 
combattre seulement pour avoir Fhon- 
neur frivole de vaincre , et qui , loin do 
dompter leurs eunemis, leur en fait de 
nouveaux , et arme contre eux leurs voi- 
sins et leurs allies : Thumanite , si aimable 
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dans releyation , et qui estcommelepre-* 
mier sentiment qu'on verse dhs Tenfauce 
dans Fame des rois , se bornant k des lar- 
gesses outr6es et k une familiarite sans rd^ 
serve pour un petit nombre de favoris , ne 
leur laisse plus qu^une dure insensibility 
pour les mis^res publiques : les devoirs mo- 
nies de la religion , dont ils sont les pre- 
miers protecteurs , et qui ayoient fait la 
plus serieuse occupation de leur premier 
fige , ne leur paroissent plus bieut6t que 
les amusemens puerils de Penfance. JNon , 
Sire , les princes naissent d'ordinaire ver- 
tueux , et avec des inclinations dignes de 
leur sang : la naissance nous les donne tels 
qu'ils dev roient etre; Padula tion toute seule 
les fait tels qu^iJs sont. 

Gkiis par les louanges , on n^oseroit 
plus leur parler le langage de la verite : 
eux seuls ignorent dans leur etat ce qu^eux 
seuls devroient connottre ; ils envoient 
des ministres pour ^tre inform6s de ce 
qui se passe de plus secret dans les cours 
et dans les royaumes les plus 61oign6s , 
et personne n'oseroit leur apprendre ce 
qui se passe dans leur royaume propre; 
les discours flatteurs assiegenl leur tr6ne , 
s^emparent de toutes les avenues , et ne 
laissent plus d*acc^s h la v6rite. Ainsi le 
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souveraia est seul etranger au milieu de 
ses peuples; il croit manier les ressorts 
les plus secrets de Tempire , et 11 en ignore 
les eT^nemens les plus publics : ou lui 
cache ses pertes , on lui grossit ses a van- 
tages , on lui diminue les mis^res publi- 
ques ; on le joue k force de le respecter : 
il ne Yoit plus rien tel quUl est ; tout lui 
paroit tel qu'il le souhaite. 
. Telles sont les tristes suites de Tadula- 
tion. Cependant , Sire , c*est Ik le vice 
le plus commun des cours , et Tecueil des 
meilleurs princes. A peine le jeune roi Joas 
eut-il perdu le Ed^le pontife Joiada » ce 
sage tuteur de sou enfance , et le seul hom.' 
me par qui la verite alloit encore )usqu*au 
pied de son tr6ne , que , seduit par lea 
fiat^eries des courtisans , dit TEcriture y il 
86 livra k leurs mauvais conseils et k ses 
propres foiblesses : delinitus oj^se^uiis eo* 
rum acquies^it eis (l), 

. Cest Tadulation qui fait d*un bon prince 
un prince ne pour le malheur de son 
peuple; c^est elle qui fait du sceptre un 
Joug accablant , et qui , k force de louer 
les foiblesses des rois , rend leurs yertus 
m^pies meprisables, 



(>) a Farftl. c. 94 , t. 87. 
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OqI, Sire , quiconquefiatte ses mattres, 
les trahit ; la perfidie qui les trompe est 
aussi crLminelle que celle qui les d^tr6ne; 
la verite est le premier hommage qu^on 
leur doit: il n*j a pas loin de la mauyaise 
foidu flatteur k celle du rebelle : on ne tient 
plus h, rhonneur et au devoir d^s qu'on no 
tient plus a la verite , qui seule honore 
rhomme , et qui est la base de tous lea 
devoirs. La m^me infant ie qui pun it la 
perfidie et la revoke devroit ^trc deslin^e ft 
Tadulation : la stirete publique doit sup* 
pleer aux loix, qui ont omis de la compter 
parmi les grands crimes auxquels elles 
decern en t des supplices ; car il est aussi 
criminel d*attenter a la bonne foi des 
princes qu^a leur personne sacree ; de 
manquer k leur egard de verity , que de 
manquer de fidelile ; puisque Tennemi 
qui veut nous perdre est encore moins a 
craindre que Tadulateur qui ne chercbe 
qu'a nous plaire. 

Mais Tadulation la plus dangereuse est 
dans la bouche de ceux qui , par la sain- 
tete de leur caract^re , sont ^tablis les 
ministres de la veritd. Allez , dit Ie Sei- 
gneur k Tesprit de mensonge ; entrez dans 
la boucbe des prophfetes du roi Acbab ; 
TOus reussirez , vous le tromperez , et sa 

4 
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seduction est inevitable zdecipieSy et pnB» 
vdebU (i).Helas ! si Tadulation a tant de 
charmes lorsm6me queles vices et les dis^ 
solutions du flatteur en affoiblissent Taur 
torite et la rendent suspecte , quelle seduc- 
tion ue forme-t-elle point lorsqu^elle est 
consacree par les apparences m^mes de la 
yertu ! Quel aviiissement pour nous , si 
nous faisons du minist^re m6me de la ve- 
rity un minist^re d^adulation et de men- 
songe; si, dans ces chaires memes desti- 
nees & instruire et & corriger les grands , 
nous leur donuons de fausses louanges qui 
ach^vent de les seduire ; si le seul canal 
par ou la verite pent encore aller jusqu^^ 
eux y n'y porte qu'une lueur trompisuse qui 
leur aide & se m^connoitre ; si nous em- 
pruntons le langage flatteur et rampant 
des cours , en veuant leur annoncer la 
parole genereuse et sublime du Seigneur ; , 
et si , loin d'etre ici les maitres et les doc- 
teurs des rois , nous ne sommes que les vils 
esclaves de la vanit6 et de la fortune ! Mais 
quel malheur pour les grands de trouver 
d'indignes apologistes de leurs vices parmi 
ceux qui en auroient dii ^tre les censeurs , 
dVntendre autour de leur tr6ne les minis-- 
tres et les interpr^tes de la religion parley 
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comme le courtisan , et de trouver des 
adulateurs ou its auroient du trouver des 
Ambroises ! 

O vous , Sire , que Dieu a ^tabli pour 
commander aux hommes , n^aimez dans 
les hommes que la verite ; elle seule les 
rend aimables: fermez Toreille aux dLs« 
cours qui vous flattent ; le flatteur hait 
votre personne , il n*aime que vos faveurs : 
6coutez les louanges qui nous pr6tent de 
fausses vertus , comme des reproches pu- 
blics de nos vices v6ritables; souvenez'* 
vous quQ Tamour des peuples est Teloge 
le moins suspect du souverain : les bons 
et les mauvais princes ont ete ^galement 
loues pendant leur vie ; il semble m^m^ 
que les basses flatteries ont ete encore plus 
prodiguees k ces derniers: la haine publi- 
que se cache d^ordinaire sous Tadulation. 
Sirs, rendez-vous digne d^^treloue, et 
Yous m^priserez les louanges. 

TROISlfeME PARTIE. 

L' ADULATION ferme done le coeur k la 
Verit6 ; mais Tambition est bient6t le triste 
fruit de Fa veuglement ou jette Tadulation , 
et ach^ve de creuser le precipice ; c^est le 
dernier piege que le demon tend aujour-' 
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d'hui k Jesus - Christ : « Je vous donne- 
« rai les royaumes du monde et toute leur 
« gloire. » 

Qui , Sire , c^est Tadulation qui mhne 
toujours les grands a la gloire insensee et 
mal entendue de rambition ; et ce desir 
insens6 de gloire , oil ne m^ne-t-il point 
un cceur qui s'y livre! 

Gette passion infortunee rend d'abord 
malheureux Fambitieux qu'elle poss&de ; 
elle rayilit ensuite , et ]e degrade ; enfin , 
elle le conduit k une fausse gloire par des 
moyens injustes qui lui font perdre la. 
gloire veritable : tels sont les caracteres 
honteux de Tambition , de ce vice dont le 
monde honore ses beros , et dont ils s*ho- 
norent si fort eux-mfemes. 

Ce n'est pas que je pretende antoriser 
dans les grands , non plus que dans le reste 
des hommes , une yie molle et obscure , 
des sentimens bas et timides , et , sous 
pretexte de blamer Tambition , consacrer 
Toisivete et Titidolence. 

Je sais qu'il y a une noble Emulation qui 
m^ne k la gloire par le devoir ; la naissance 
nous rinspire , et la religion Tautorise ; 
c'est elle qui donne aux empires des ci- 
toyens illustres, des ministres sageset labo- 
rieuz, de vaillans generaux , des auteurs 



eel^bres , des princes dignes des louanges 
dela posterite. La pi^te veritable nVst pas 
une profession de pusillanimite et de pa- 
resse : la religion n'abat et n*amollit point 
lecoeur , elle Tennoblit etTel^ve ; elle seule 
sait former de grands bonunes , on est tou* 
fours petit quand on n*est grand que par 
la Tanite : ainsi la moUesse et Poisiyeie 
blessent egalement les regies de la pi6t6 et 
les devoirs de la vie civile , et le citoyen 
inutile n'est pasmoinsprodcritparPevan- 
gile que par la societe. 

Mais Pambition , ce desir insatiable de 
s'elever au-dessus et sur les mines m^mes 
des autres , ce ver qui pique le coeur et ne 
le laisse jamais tranquille , cette passion 
qui est le grand ressort des intrigues et de 
toutes les agitations des cours , qui forme 
Ifes revolutions des etats , et qui donne 
tous les )Ours a Tunivers de nouveaux 
spectacles ; cette passion , qui ose tout , 
et & laquelle rien ne coute, est un vice 
encore plus pernicieux aux empires que 
la paresse m6me. 

i)€}k il rend malbeureux celui qui en 
est poss^de: Tambitieux ne jouit de rien; 
ni de sa gloire , il la trouve obscure ; ni 
de ses places , il veut monter plus baut ; 
ni de sa prosperite , il secbe et deperit an 
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milieu de son abondanoe ; ni des horn* 
mages qu^on lui rend,ils sontempoisonties 
par ceux qu'il est oblige de rendre lui- 
m6me ; ni desa faveur , elle devientam^re 
d^s qu'ilfaut la partager ayec ses concur- 
rens ; ni de son repos , il est malheureux 
^ mesure qu'il est oblig6 d'etre plus tran- 
quille : c'est un Aman , Tobjet souvent 
des desirset de Tenvie publique , etqu'un 
seul honneur refus6 h. son excessive auto- 
rite rend insupportable a lui-m^me. 

L^ambition le rend done malheureux ; 
mais , de plus , elle ravilit et le 4^grade. 
Que de bassesses pour parvenir ! il faut pa- 
rottre, non pas tel qu'ou est, mais tel qu'on 
nous soubaite. Bassesse d'adulation , on 
encense et on adore Tidole qu^on m^pride ; 
bassesse de Idchete , il faut savoir essuyer 
desdegotits , devorer des rebuts, etlesrece* 
voir presquecomme desgraces; bassesse de 
dissimulation , point desentimens &soi, 
etnepenser que d'apr^sles autres ; bassesse 
de der^glement , deyenir les complices et 
peut-6tre ]es ministres des passions de ceux 
de qui nous dependons , et entrer en part 
de leurs d^sordres pour par ticiper plus s<i- 
rement & leurs graces ; enfin , bassesse 
m^me d'hy pocrisie ^emprun ter quelquefois 
les apparencesdela piete, }ouer rbommie 



bien pour parvenir , ct faire scrvir h 
Fambition la religion m^me qui la con- 
damne. Ce n'est point Ik une peinture ima- 
gines ; ce sont les mceurs des cours , et 
rhistoire de la plupaf t de ceux qui j yi- 
yent. 

Qu^on nous dise apr^s cela que c^est le 
yice des grandes ames : c^est le caract^re 
d'un coBur lache et rampant ; c^est le trait 
le plus marque d'une ame yile. Le deyoir 
tout seul peut nous mener h la gloire : 
eelle qu'on doit aux bassesses et aux in- 
trigues de Tambition porte tou jours ayeo 
elle un caract^re de honte qui nous desho- 
nore; elle ne promet les royaumes du 
monde et toute leur gloire qyi^k ceux qui 
se prosternent devant Tiniquite , et qui 
se d6gradent honteusement eux-m^mes: 
si cadens adoraveris me ( i). On reproche 
toujours yos bassesses k yotre 61eyation ; 
yos places rappellent sans cesse les ayi- 
lissemens qui les ont merit^es ; et les 
titres de yos honneurs et de yos dignit^s 
deyiennent eux-m6mes les traits publics 
de yotre igno^^inie. Mais, dans Pesprit 
de Tambitieux, le succ^scouyre la honte 
des moyens : il yeut paryenir , et tout ce 
^ui le m^ne Ih est la seule gloire qu*il 



(0 Math. c.4^T. 9. 
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cherche ; il regarde ces vertus romaines 9 
qui ne vculent rien devoir qu'i la pro- 
bite , k Phonneur et aux services , comme 
des vertus dc roman et de th6&tre , et 
croit que Televation des sentimens pou- 
voit faire autrefois les heros de la gloire , 
mais que c^est la bassesse et Tavilissement 
qui fait au)ourd'hui ceux de la fortune. 

Aussi rinjustice de cette passion en est 
un. xlernier trait encore plus odieux que 
ses inquietudes et sa honte. Qui , mes 
fr^res , un ambitieux ne connoi t de loi que 
celle qui le favorise ; le crime qui Tellve 
est pour lui comme une vertu qui Tenno- 
blit. Ami infid^le , Tamitie n^est plus rien 
pour lui d^s qu*elle interesse sa fortune : 
mauvais citoyen, la v^rit6 ne lui paroit 
estimable qu'autant qu^elle lui est utile 3 
le merite qui entre en concurrence aveo 
^ui est un ennemi auquel il ne pardonne 
point : rint6r^t public c^de toujours hson 
int6r^t propre; il eloigne des sujets capa- 
bles y et se substitue k leur place ; 11 sacrifie 
& ses Jalousies le salut de Tetat.; et il yer- 
roit avec moins de regret les afifaires pu- 
bliques perir entre ses mains, que sau- 
T6es par les soins et par les lumi&res d*un 
autre. 

Telle est Tambition dans la plupart des 
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lK>mines ; inquiete , honteuse , injuste. 
Mais , Sire , si ce poisoii gagne et iDfecte 
le cceur du prince ; si le souverain , ou- 
bliant qu^il est le protecteur de la tran- 
quillite publique , pref^re sa propre gloire 
a Tamour et au salut de ses peuples ; s*il 
aime mieux conquerir des provinces que 
regner sur les coeurs ; s'il lui paroit plus 
glorieux d*elre le destructeur de ses voi- 
sins que le p^re de son peuple ; si le deuil 
et la desolation de ses sujets est le seul 
chant de )oie qui accompagne ses victoi- 
res ; s'il fait servir a lui seul une puissance 
qui ne lui est donnee que pour rendre heu- 
reux ceux qu'il gouverne ; en un mot , 
8^il n^est roi que pour lemalheur des hom- 
ines , et que , comme ce roi de Babylone , 
il ne yeuille elever la statue impie , Tidole 
de sa grandeur , que sur les larmes et 
les debris des peuples et des nations : 
grand Dieu ! quel fleau pour la terre ! quel 
present faites-vous aux hommes dans vo- 
tre coUre , en leur donnant un tel maltre! 

Sa gloire , Sire , sera toujours souillee 
de sang : quelque insense chantera peut- 
6tre ses yictoires ; mais les provinces , 
les villes , les campagnes en pleureront: 
on lui dressera des monumens superbes 
pour immortaliser ses conqu6tes ; mais les 
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cendres encore fiimantes de taiit dc viP 
les autrefois florissantes , mais la desola-* 
lion de tant de campagnes depouillees de 
Jeur ancienne beaute , mais les ruines de 
tant de murs sous lesquelles des citoyens 
paisibles ont ete ensevelis , mais tant de 
calamites qui subsisteront apr^s lui , se- 
ront des monumens lugubres qui immor- 
taliseront sa yanite et sa folie. II aura pa8s6 
comme un torrent pour ravager la terre ^ 
et non comme un fleuye majestueux pour 
y porter la )oie et Tabondance : son nonir 
sera ecrit dans les aunales de la po8terit6 
parmi les conqu^rans , mais il ne le sera 
pas parmi les bons rois ; et Ton ne rap- 
pellera Thistoire de son r^gne que pour 
rappeler le souvenir des maux quUl a faits 
aux hommes. Ainsi son orgueil (i) , dit 
Tesprit de Dieu , sera monte jusqu^au ciel ; 
sa t^te aura touche dans les nuees ; ses 
succ^s auront egale ses desirs ; et tout cet 
amas de gloire ne sera plus d.lafinqu^un 
monceau de boue qui ne laissera apr^s elle 
que rinfection et Topprobre. 

Grand Dieu ! vous qui 6tesle protecteur 
de Fenfance des rois , et sur-tout des rois 

(i) Si ascendent nsqtie ad coelam superlia ejus, et 
caput ejns nnbes tetigoril ; quasi sterquilinium itt 
fine perdetur. ( Job « c. ao , t. 6 , 7. ) 
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pupilles , eloignez tous ces pieges de Ten- 
fant precieux que yous nous ayez laiss6 
dans votre misericorde. 11 peut yous dire, 
comme autrefois un roi selon yotre coeur : 
« Mon p^re et ma m^re m*ont abanclon* 
«c ne^}) »r A peine ayois-je les yeux ouyertB 
h la lumi^re , qu*une mort prematur^e 
les ferma en ni6me temps k Adelaide qui 
m-ayoit porte dans son sein , et dont lea 
traits aimables et majestueux sont encore 
peints sur mon yisage ; et au prince pieux 
de qui je tiens la yie , et dont les sentimens 
religieux seront toujoursgrayes dans mon 
COBur :^^ter meus et mater mea dereliqueruru 
me. Mais yous, Seigneur, qui ^tes le p^re 
des rois et le Dieu de mes p^rcs , you^ 
m'ayez pris sous yotre protection et mis 
h Gouyert sous Tombre de yos ailes et de 
yotre bonte paternelle : Dominusautemas^ 
sumpsit me (2). 

Grand Dieu ! gardez done son inno« 
cence cpmme un tresor encore plus esti« 
mable que sa couronne ; faites-la croitre 
ayec son age ; prenez son coeur entr^ yos 
mains, et que le feu impur de la yolupt6 
ne profane jamais un sanctuaire que yous 
yous ^tes reserye depuis tant de si^cles $ 
eustodi innocentiam (3). 

(i)P». a6,T. i«, (9)Il»i4. (3)P«.36,T.57. 
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Yoyez ces semences de droiture et da 
veriteque yous avez jet^esdans son ame; 
cet esprit de justice et d'equite qui se d^- 
yeloppede jour en jour , et qui paroit ^tre 
ne avec lui ; cette aversion naissante pour 
les artifices et les fausses louanges du«flat- 
teur ; et ne permettez pas que Tadulation 
corrompe jamais ces presages heureux de 
notre felicite future : et vide cBquitatem (i). 

Qu*il r^gne pour notre bonheur , et il 
r^gnera pour sa gloire. Que son unique 
ambition soitde rendre ses sujets heureux; 
que son litre le plus ch6ri soit ceiui de roi 
bienfaisant et pacifique : il ne sera grand 
qu^autant qu'il sera cher a son peuple. 
QuHl soit le modMe de tous les bons rois , 
et que ce prince pacifique puisse laisser 
encore apr^s lui des princes qui lui ressem- 
blent: quonieun sunt reliquice homini pacU 
fico (2). Recevez ces voeux, 6 monDieu ! eC 
quUIs soien t pour nous les gages de la tran- 
quillity de la vie pr6sente, et resperance de 
la future! Ainsi soit-il. 



(1) F«. 36 , T. 37. (a) Ibid. 
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SERMON 

pour le second Dimanche da Gar£me» 



6UR liX RESPECT QUE LE8 ORA.lfD8 

doiveut a la rslioioit. 

Et ecce apparuerunt illis Moyses et Elias 
cum Jesu loqaentes. 

En m^me temps iU virent paroitre Moi'se 
et Elie , qui s'entretenoient avec Jesus. 

Matth. c. 17, v. 5. 

Sire, 

Ce sontles deuxplusgrandshommesqui 
eussent encore paru sur la terre qui vien- 
nent aujourd^hui sur la montagne sainte 
rendre hominage k la gloire et h. la gran- 
deur de Jesus-Christ : 

Moise , ce dieu de Pharaon , ce 16gis1a- 
teur des peuples , ce vainqueur des rois , 
ce maitre de la nature , et plus grand 

5 
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encore par le titre de serviteur fidHe de la 
maison du Seigneur : 

Elie , cet homme miraculeux , la ter- 
reur des princes iinpies , qui pouvoit faire 
descendre le feu du ciel , ou s'y elever lui- 
meme sur un ch<^r de gloire et de lumi^re 9 
et plus cel^bre encore par le zele saint qui 
le devoroit que par toutes les merveilles 
qui accompagn^rent sa vie. 

CependantTun et Fautre n*avoient ete 
grands que parce qu*ils avoientete les ima- 
ges de Jesus-Christ. lis viennent done ado- 
rer celui qu'ils avoient ligure , et rend re 
kce divin original la puissance et la gloire 
qui appartieunent b, lui seul , et dont ils 
n^avoient ete eux-m^mes que comme les 
precurseurs et les depositaires. 

Telle est , Sire , la destinee des princes 
et des grands dela terre. lis ne sont grands 
que parce qu'ils sont les images de la gloire 
du Seigneur et les depositaires de sa puis- 
sance. Us doivent done soutenir les int6- 
r^tsde Dieu , dont ils representent la ma- 
fcste , et respecter la religion , qui seule 
les rend eux-memes respectables. 

Je dis la respecter : elle exige d'eux un 
respect de fid^lite , figure par Moise , qui 
leur en fasse observer les maximes ; et un 
respect de zhle , represente dans £lie , qui 
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les rende protecteurs de sa doctrine et de 
sa Terite. 

Fiddles dans Tobdervance de ses maxH 
mes ; zeles dans la defense de sa doctrine 
etde sa yerite. Aye , Maria. 

pr£Mi£;r£ parti E. 

£tjie ne grand, etyivreen chrelien » 
n^ont rien dUncompatible , ni dans les 
fonctions de Tautorite , ni dans les devoirs 
4le la religion ; ce seroit degrader Tevan-; 
gile et adopter les ancien8blaspb6iues de 
ses ennemis , de le regard er coin me la 
religion du peuple et line secte de geu^ 
obscurs. 

11 est vrai que les G^sars , et les puisjians 
selon le si^cle , ne crureut pas d'abord cru 
Jesuft-Cbrist : mais ce n*est pas que sa doc- 
trine r^prouvat leur etat ; elle ne reprou* 
Toit que leurs vices : il falloit ni^me mon- 
trer au monde que la puissance de Dieu 
n^avoit pas besoin de celle des bommes ; 
que le credit et Tautorite du si^cle ^toit 
inutile k une doctrine descendue du ciel; 
qu'elle se suffisoitaelle-meme pour s'eta- 
blir dans Tunivers ; que toutes les puis- 
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Minces du sl^cle , en se declarant contre 
elle , et en la persecutant , deyoientraifer* 
mir ; el que si elle nV^t pas eu d^abord les 
grands pour ennemis , elle edt manqu^ du 
principal caractire qui les rendit ensuite 
ses disciples. 

La loi de Tevangile est done la loi de 
tous les 6tats; plus m^me la naissance nous 
€\hye au-dessus des autres hommes , plus 
la religion nousfoumit des motifs defid6- 
lit£ enyers Dieu. Je dis des motifs de re- 
eon noissa nee et de justice. 

Oui , mes fr^res , ce n*est pas le hasard 
qui Yous a fait naitre grands et puissans. 
Dieu 9 d^s le commencement des si^cle^ , 
YOUS avoit destine cette gloire temporelle , 
marques du sceau de sa grandeur , et s6* 
pares de la foule par Teclat des litres et des 
distinctions humaines. Quelui ayiez-yous 
fait , pour ^tre ainsi pr^feres au reste des 
hommes , et a tant d*infortunes sur-tout 
qui ne se nourrissent que d*un pain de 
larmes et d*amertume? Me sont-ils pas, 
com me yous , Touyrage de ses mains et 
rachetes du ra6me prix ? n'etes-yous pas 
sortis de la meme boue ? n*etes-yous pat 
peut-6tre charges de plus de crimes ? le 
sang dont vous 6tes issus , quoique plus 
illustre aux yeux des hommes , ne coule** 
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t^il pas de la m^me source empoisonnee 
qui a infect^ lout le geure-humain ? Vou^ 
ayez recu de la nature un nom plus glo- 
rieux ; mais en avez-vous recu uue ame 
d^une autre esp^ce et destin^e h un autre 
royaume eternel que celle des hommes les 
plus vulgaires ? Qu'avez-vous au-dessus 
d*eux devant celui qui ne connoit de tiires 
et de distinctions dans ses creatures que 
lt?s dons de sa grace ? Cependant Dieu , 
leurp^re commele y6tre , les livre au tra- 
vail , a la peine , &la mis^reet ^ Taffliction ; 
et il ne reserve, pour yous que la joie , le 
repos, Teclat et Fopulence : ils naissent 
pour souffrir , pour porter le poids du jour 
et de la chaleur, pour fournir de leui^s 
peines et de leurs sueurs k vos plaisirs et k 
yos profusions ; pour trainer , si j*ose par- 
ler ainsi , comme de yils animaux le char 
de yotre grandeur et de yotre indolence, 
Cette distance ^nor me que Dieu laisse en- 
tre eux et yous,a-t-elle jamais ete seule- 
ment Tobjet de yos reflexions , loin de 
r^tre de yotre reconnoissance ? Yous yous 
Iftes trouyes , en naissant , en possession 
de tous ces ayantages; et , sans remonter 
au souyerain dispensateur des choses hu- 
maines , yous ayez cru quails yous etoieut 
dus } parce que yous en ayiez toujours 
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}Oui. H6las ! vous exiges de yos creatures 
line reconnoissance si vive , si marquee , 
si soutenue, an assujettissement 8id6clar6 
de ceux qui yous sont redeyables de quel- 
ques favenrs ; ils ne sauroient sans crime 
oublier un instant ce quUk vous doivent; 
Tos bienfaits vous donnent sur eux un 
droit qui- vous les assujettit pour toujours. 
Mesurez l&-dessus ce que vous devez au 
Seigneur , le bienfaitenr de vos p^res et de 
toute votre race. Quoi ! vos faveurs vous 
font des esclaves; et les bienfaits de Dieu 
ne lui feroLent que des iugrats et des re- 
belles! 

Ainsi , mes fr^res, plus vous avez reju 
de lui y plus il attend de vous. Mais , helas! 
c'ette loi de reconnoissance que tout ce qui 
vous environne vous ^nnonce , et qui de- 
vroit ktre , pour ainsi dire, 6crite sur les 
portes et sur les murs de vos palais , sur voa 
terres et sur vos titres , sur T^clat de vos 
dignites et de vos v^temens, n^est point 
m^me 6crite dans votre coeur ! Dieu re« 
prendra sespropres dons , mes frires , puis- 
que , loin de lui en rendre la gloire qui lui 
est due, vous les toumez contre lui-m^me : 
ih ne passeront points votre post6rit6 ; i) 
transportera cette gloire k une race plus 
fidele. Vos descendans expieront peut- 
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dtre dans la peine et dans la calamity le 
crime de yotre ingratitude ; et les debris 
de votre ^leyation seront comme un mo- 
nument 6ternel , ou le doigt de Dieu ^crira 
fusqu'd la fin Tusage injuste que yous en 
ayez fait. 

Que dis-|e! il multipliera peut-^tre ses 
dons; il vous accablera de nouveaux bten- 
faits ; il tous 61ey era encore plus haut que 
Yos anc^tres : maisil vous fa vorisera dans 
«a colore ; ses bienfaits seront des chftti- 
mens ; votre prosp6rit6 consommera votre 
aveuglement et votre orgueil ; ce nouvel 
^clat ne sera qu^un nouvel attrait pour vos. 
passions ; et Taccroissement de votre for- 
tune verra croitre dansle m6me degr6 vos 
dissolutions , votre irreligion , et votre 
impenitence. 

Cest done une erreur , mes fr^res ^ de 
regarder la naissance et le rang comme un 
privilege qui diminue et adoucit k votre 
6gard vos devoirs en vers Dieu et les regies 
sevires de Tevangile. Au contraire , il exi- 
gera plus de ceux h qui il aura plus donne; 
ses bienfaits deviendront la mesure de vos 
devoirs ; et comme il vous a distingues des 
autres hommes par des largesses plus a bon* 
dantes , il demande que vous vous en dis- 
tinguies aussi par une plus grande fide*- 
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lite. Mais outre la reconnolssance qui vou9 
J engage , plus tout allume les passions 
dans y otre 6tat , plus vous avez besdin 
vigilance poiir yous d^fendre. 11 faut aux 
grands de grandes vertus : la prosperity 
est comme une persecution cotitinuelle 
contre la foi ; et si vous n*a vez pas toute la 
force, et le courage des saints , yous aur^z 
bient6t pins de yices et de foiblesses que le 
reste des hommes. 

• Mais d^aiUenrs,sur quoi pr4tendez-you9 
qiie Dieu doit se relacher en yotre faveur , 
et exiger moins de yous que du commun 
des fidMes ? Avez-yous moins de plaisirs k 
ezpier? yotre innocence est-elle le titre qui 
YOUS donne droit h son indulgence ? vous 
fetes- yous moins liyres aux desirs de la 
chair , pour yous croire plus dispenses des 
violences qui la mortifient et la punissent ? 
Yotre elevation ai multiplie vos crimes ; et 
die adouciroit yotre penitence ! Vos exc^s 
yous distinguent encore plus du peuple 
qde yotre rang ; et yous pretendriez tro.u« 
yer 12i-dessus dans la religion des excep- 
tions qui yous fussent fayorables! 

. Quelle idee de la divinite ayous-nous , 
mes fr^res! quel dieu de chair et de sang 
nous formons-nous ! Quoi ! dans ce jour 
t«mble ou Dieu seul sera grand , ou le roi 
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et Tesclave seront confondus, ou lesoeu- 
Tres seules seront pesees , Dieu n^exerce- 
roit qiie des jugemens favorables enyers 
ces homines que nous appelons grands ! 
ces hommes qu'il avoit combles de biens , 
qui avoient ete les heureux de la terre , 
qui s^etoient fait ici-bas une in juste feli- 
cite , et qui , oubliant presque tous Pau- 
teur de leur prosperity , n'avoient v^cu 
que pour eux-m6mes ! et il s^armeroit alors 
de toute sa severity contre le pauyre qu'il 
aToit toujoursafflige! etil reserveroit toute 
larigueur de ses jugemens pour des infor- 
tunes qui n^avoient passe que des)ours de 
deuil et des nuits laborieuses sur la terre , 
et qui soiivent Tayoient h€m dans leur af- 
fliction, et inyoque dans leur d61aissenie.nt 
et leur amertume ! Vous hies juste , Sei- 
gneur, et yos jugemens seront equi tables. 

Mais , Sire , quand ces motifs de justice 
et de reconnoissance n^engageroient pas 
les grands k la fidelite qu*ils doiyent par 
tant de litres & Dieu, que de motifs n'ea 
trouyent-ils pas encore en eux-m6mes ! 

N*est - ce pas en eifet la sagesse et la 
crainte de Dieu toute seule qui peut ren- 
dre les princes et les grands plus aimables 
aux peuples? C'est par elle, disoit autre- 
fois un jeune roi , que jedeyiendrai illustre 
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parini Ics nations ; que les vieillardK res« 
pecteront ma jeunesse; que les princes 
qui sont autour de mon tr6ne baisseront 
par respect les yeux devant moi; que les 
rois Toisius , quelqne redoutables quMls 
soient , me craindront; que je serai aim6 
dans la paix et redoute dans la guerre t 
per hanc limebunt me reges hartendi : in 
muhitudine videbor bonus et in bello for^ 
lis (i).Cest par elle que mon r^gne sera 
agreable & votre peuple , 6 mon Dieu ! que 
je le gouvernerai justement , et que )e se* 
raidignedu tr6ne de mes p^res: per hanc 
disponam populnm tuum jitsU , et ero dignns 
sedium patris mei (2). 

Non , Sire , ce ne sera ni la force de yos 
armies , niTetendue de votre empire , ni 
la magnificence de votre cour, qui vous 
rendront cher h vos peuples : ce seront les 
vertus qui font les bons rois , la justice , 
rhumanit6 , la crainte de Dieu. Vous^es 
un grand roi par votre naissance; mais 
vous ne pouvez ^tre un roi cher h vos peu- 
ples que par vos vertus. Les passions qui 
nous eloignent de Dieu nous rendent tou- 
jours injustes et odieux aux hommes: les 
peuples souffrent toujours des vices du sou- 

"(i)Sap. c.8,T. i3, i5. 
(f)Sap. c. 9, V. 19. 
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▼erain. Tout ce qui outre Tautorlte Taf- 
foibUt et la dj^grade .: les princes domines 
par les passions sont toujoursdesmaitres 
incommodes et bizarres: le gouvernemen^ 
n'a plus de r^gle , quand le maitre lui-ni^ 
me n'en a point. Ce n^est plus la sagiesse e^ 
Tin terct public qui president aux conseils^ 
c''est rinteret des passions : le caprice et le 
gout forment les decisions que devoit die- 
ter r.amour de Tordre ; et le plaisir devient 
le grand ressort de toute la prudence de 
rempire.Oui, Sias , la sagesse et Ic^ pietf 
du souverain tputeseulepeut fairelebon- 
heurdes suiets; et le roi qui craint Dieu 
est toujours cher h son peuple. 

Mais si la crainte deDieu rend dans les 
princes et les grands Fautorite aimable, 
. cVst elle encore , Sire , qui la rend glo- 
rieuse. Tons les biens et tous les succ^s , 
disoit encore un sage roi , me sont venus 
avec e1]e,et c'est par elle que Thonneuret 
la gloire m^out tou jours accompagne : et 
innumerabilis honestas permaniim illius(i), 
Dieu neprend pas sous sa protection ceux 
qui ne vivent pas sous ses ordres.| 

Je sais que Timpie prosp^re quelquefois, 
qu'il paroit eleve comme le c^dre du Li- 
ban , et qu'il semble iusulter le ciel pa^ 

(1) Sap. c. 7 , T. 11. 
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une gloire orgueilleuse quHl ne croit tenlr 
que de lui-meme. Mais attendez ; son Ele- 
vation va lui creuser elle-m^me son pre- 
cipice : la main du Seigneur Tarrachera 
bient6t de dessus la terre. La fin de Timpie 
est presque toujours sans honneur; t6t ou 
tard il faut eufin que cet edifice d'orgueil 
€t d'injustices'ecroule.La honteetles mal- 
heurs vont succEdcr ici-bas &la gloire de 
ses succ^s : on le verra peut-6tre trainer 
une vieillesse triste et deshonoree ; il fi- 
nira par rignomiuie. Dieu aura son tour , 
et la gloire deriiomme in juste nedescen- 
dra pas avec lui dans le tombeau. 

Repassez sur les si^cles qui nous ont 
pr6ced6s , comme disoit autrefois un 
prince juif k ses enfans , wgiiate genera- 
liones singulas (i) ; et vous verrez que le 
Seigneur a tou)ours souf96 sur les races 
orgueilleuses , et en a fait secher la racine; 
que la prosperity des impies n*a jamais 
passe k leurs descendans ; que les trdnes 
eux-memes, et les successions royales , 
ont manque sous des princes faineans et 
eff6min6s ; et que Thistoire des crimes et 
des excbs des grands est en m^me temps 
rfaistoire de leurs malheurs et de leur d^ 
cadence. 

(i) 1 Mm. c. 9 , v. 6i. 
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Mais en^Q , Sike , en quoi le.s princes et 
les grands sont moins excusables lorsquSIs 
abandonnent Dieu , c*est que d*ordiuaire 
ils naissent avec des inclinations plus no- 
bles et plus heureuses pour la yertu que 
le peuple. 

J^etob encore enfant , disoit le roi SaIo« 
€non , mais je metrouvois deju les lumi^ 
res d'un ^ge avance , et je sentois que je 
deyois h ma naissance une ame bonne et 
des sentimens plus eleves que ceuz des 
autres hommes : puer autem eram ingeni<y 
sus , et sortUus sum animam boruan (i). 

Le sang , Teduoation , Thistoire des an- 
c^tres , jette dans le cceur des grands et 
des princes des semences et conune. une 
tradition naturelle de vertu. Le peuple lir 
Tre en naissant k uii naturel brut et in- 
culte , ne trouve en lui , pour les devoirs 
sublimes de la foi , que la pesanteur et la 
bassesse d'une nature laissee k elle^m^me : 
les bienseances inseparables du rang , et 
qui sont comme la premiere ecole de.la 
vertu , ne g^nent pas ses passions: Tedu* 
cation fortifie le' vice de la naissance ; les 
objets vils qui Tenvironnent lui abattent 
le Doeur et les sentimens ; il ne sent rien 
au-dessus de ce qu*il est \ ne dans les sens 

6 
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ct dans la boue , il s*61(ye difficilement au- 
dessus de lui-mlme. II y a dans les maxi- 
mes de Tevangile une noblesse etune ele* 
yation oik les coDurs vLls et rampans ne 
sauroient atteindre : la religion , qui fait 
les grandes ames , ne paroit faite que pour 
elles ; et il faut 6tre grand , ou le deyenir 
pour ^tre chr6tien. 

Je n^ignore pas que la grace supplee h 
la nature ; que la chair et le sang ne don- 
nent aucun droit au royaume de Dieu ; 
que les premiers h^ros de la foi sortirent 
d^entre lepeuple; que les vases de boue , 
entre les mains de Touvrier souverain , 
devietinent bientdt des yases de gloire et 
de magnificence ; et que tout chr^tien est 
ne grand , parce qn*il est n6 pour le ciel. 

Mais une haute naissance nouspr^pare^ 
pour atnsi dire , aux senttmens nobles 
et heroiques qu^exigela foi : un sang plus 
pur s*^l& ve plus ais^ment ; il en doit moins 
coiiter de yaincre les passions & ceux qui 
sont n^s peur remporter des yictoires : le 
m^songe et la dupltcit6 entrent plus dif^ 
ficihmentdansun coeur k qui la verite no 
sauroit nuire , et qui n*a rien k craindre 
ni k esperer des bommes. L'esp6ranee 
d^une fortune eclatante ne peut conrompre 
la probity de ceux qui ne yoient plus de 



fortune au-dessus de la leur , et qui tien- 
nent en leurs mains la fortune, et la des* 
tinee pubUque. Le respect humain n'intt- 
Viide et n'arrete pas la vertu des grands, 
enx que tout le mondefaitgloired*in»iter, 
et dont les moeurs deviennent toujours la 
loi de la multitude. La bassesse de la de- 
bauche et de la dissolution trouve moina 
d'acc^s dans une ame que la naissance 
destine k de grandes choses : la r^le et 
les devoirs sont moins Strangers k ceux 
qui sont etablis pour maintenir Vordre et 
la r^le parmi les peuples. S^ils sont entou- 
de plus de pidges, ils trouyent en eux 
plus de f reins et plus de ressources : la 
nature toute seule a environne leur amo 
d^une garde d'honneur et de gloire : enfin , 
1^ premiers penchans dans les grands 
sont pour la vertu ; et ils d6gen^rent d^a 
qu'ils les toument au vice, lis doivent done 
ila religion un respect de fid^lite qui 
leur en fasse observer les maximes ; mais 
ils lui doivent encore un respect de zhle 
qui les rende defenseurs de sa doctrine et 
desav^rite. 
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SECONDE PARTIE. 

La religion est la fin de tousles desseins 
dc Dicu sur la tcrre : tout ce qu'il a fait 
ici-bas, il ne Fa fait que pourelle; tout 
doit «ervir a Tagrandissement de ce royau- 
me de J^sus-Christ. Lesr vertus et les vices , 
les grands et le peuple , les bons et les 
mauyais succ^s , Tabondance ou les ca- 
tamites publiques , !*el^ vation ou la de- 
cadence des empires , tout enfin dans For- 
dre des conseils eternels doit €O0p6rer h 
la formation et h Taccrotssement de cette 
sainte Jerusalem. Les tyrans Tout purifiee 
par les persecutions ; les fiddles la perpe- 
tuent par la charite ; les incredules et les 
Ubertins Peprouvent et Taffermissent par 
les scandales : les justes sont les temoins 
de sa fot ; les pasteurs , les depositaires de 
sa doctrine ; les princes et les puissans , 
les protecteurs de sa v6rite. 

Ce n^est pas assez pour eux d'obeir h sea 
loix ; c*est le devoir de tout fid^le~: la ma- 
jeste deson culte, la saintet6 deses maxi- 
mes , le' d6p6t de sa verite , doivent trou- 
yer une sure protection dans leur autorite 
et dans leur zMe. 

Je dis la majeste de son culte. Rien , 
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Sire , n*honore plus la religion que de voir 
le9 grands et les princes confondus au pied 
des autels avec le reste des fiddles , dans 
les deyoirs conununs et exterieurs de la foi e 
c'est eux a opposer leurs hommages pu* 
l^Ucg et respectueux dans le temple saint 
aux irreverences et aux profanations pu^ 
bliques, et k venirmontrer k la multitude 
combien il est indecent a des sujets de 
paroitre sans pudeur et sans con train te 
a« pied du sanctuaire , deyant lequel les 
princes et les rois eux-memes s^aneantis* 
•ent : ils doivent cet exemple aux peuples , 
et ce respect k la majeste du culte saint. 
Helas ! ils regardent comme une bien- 
stance de leur rang d^autoriser par leur 
presence les plaisirs publics , et ils croi- 
roient sou vent se degrader en paroissant 
ft la tete des cantiques de joie et des solemr 
nites sainte» de la religion ! Us se font un 
iht^r^t d'etat de donner du credit par leur 
exemple aux amusemens du theatre et 
MIX yains spectacles du si^cle ; FEglise* 
est-elle done moins interessee^, que leurs 
exemples en donpent aux spectacles sa- 
:cres et religieux de la foi ? 

Les plaisirs publics n^ont pas J^esgin de 
.protection. Helas ! 1^ corruption des hom- 
mes leur r^pond assez de la perpetuit6 de 
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leur credit et de leur dur^e ; et sHis sont 
n^cessaires aux 6tats y rautorite n'a que 
fatre de 8^en m^ler : de tous lesbesoins pu- 
blics y c^est celui qui court moins de ris- 
que. 

Mais les devoirs de la religion , qui ne 
trouvent rien pour eux dans nos conirs^ , 
il faut que de grands exem pies les soutien- 
nent : le culte achive de s*avilir , dfcs que 
les princes et les grands le negligent, bieu 
ne paroit plus si grand , si j^ose parlcgr 
liinsi , d^s qn^on ne compte que le peuple 
parmi ses adorateurs : sa parole n^est plus 
i^cout^e J on perd tous les }ours son auto* 
rit^ , d^s qu^elle n^est plus destin^e qu^ 
ttrc le pain des pauvres et des petits. Les 
devoirs publics de la pi€i€ sont abandon- 
n€s ; tout tombe et languit , si la religion 
du prince et des grands ne le soutient et 
ne le rantme. Cest ici ou Tiiit^^t dn culte 
se trouye m^le avec celui de Tetat ; oh il 
importe au souverain de maintenir , et 
les dehors angustes de la religion , et Tu- 
nit^ de sa doctrine , qui soutiennent eiix*- 
m^mes le trdne , et d*accoutunier ses su- 
jets k rendre k Dieu et a TEglise )e respect 
et la sonmission qui leur sont dus , depeur 
quMls ne les lui refusent ensuited lui-mhne. 
Les troubles de TEglise ne sont jamais 
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loin de ceuz de F^tat ; on ne respecte guhtk 
le )oug des puissances quand on est par* 
Tenu & secouer lejoug de Ja foi : et Th^resie 
a beau se layer de cet bpprobre , elle a part 
tout allum£ le feu de la sedition ; elle est n«e 
'dausia r^yolte; en^branlantles fondemees 
dela foi, elle a 6branle les trbnes et le^ 
empires ; et par-tout , en formant des see* 
tateurs , elle a form6 des rebelles : elle a 
beau dire que les persecutions des princes 
Ini mirent en main les armes d'une |Ustd 
defense , I'Eglise n'opposa Jamais aux per* 
s^cutions que la patience et la fennet^ ; 
8a foi fut le seul glaiye ayec lequel elle 
Vainquit les tyrans. Ce ne fut pas en re- 
pan dan t le sang de ses ennemis qu'elle 
multipHa ses disciples ; le sang de ses mAr* 
iyrs tout seul fut la semence de ses fidi* 
les. Ses premiers docteurs ue furent pas en* 
voyes dans I'univers comme des lions pour 
porter par-tout le meurtre et le carnage ^ 
xnais comme des agneaux pour ^tre eux- 
m^mes egorges : ils prouy^rent , non en 
combattant , mais en mourant pour la foi , 
la y6rite de leur mission : on deyoit les 
trainer deyant les rois pour y 6tre jug^s 
'comme des criminels , et non pour y pa*- 
Toitre les armes k la main , et les forcer 
de leur ^re fayorables : ils respectoient I0 
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sceptre dans de&isiains m^me profanes el 
idolafres^etilsaitroieotcru dishonorer et 
ditruire I'oettvre de Dieu , en recourant , 
pour TetabUr , k des ressoorces humaines. 

Les princes affermissent done leur auto* 
rit6 en afiPermissant Tautoriti de la reli- 
gion. Aussi c'est k eux que le culte doit 
sa premiere magni&cence. Ce fut sous les 
plus grands rois de la race de David que 
le temple du Seigneur y it revir re sa gloire 
et sa maieste. Les Cesars , «ous Te vangile ^ 
tir^rent I'Eglise de Tobscuriti ou les per« 
s6cutions Tavoient laissee. Les Charlema- 
gne y les saint Loub, relevirent I'eclat de 
leur r^gne en relevant celui du culte ; et 
les monumens publics de leur piit6, que 
les temps n'ont pu detruire , et que nous 
respectons encore parmi nous , font plus 
d'honneur k leur memoir e que les statues 
et les inscriptions qui, en immortalisant les 
victoireset les con quotes , n'immortalisent 
d'ordinaire que la vanite des princes et le 
malheur des sujets. 

Mais les memes motifs qui obligent les 
ipcands k soutenir la majesty et la d6cence 
exterieure du culte, lesrendent en meme 
temps protecteurs delasaintetide sesmaxi- 
mes : il faut qu'ils apprennent an peuple k 
respecter la piete, en respectant evamikm^ 
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publlqne qu'ils doiyent h la yertu. 

Oui y Sire, lesgens de bieu sont la seule 
source du bonheur et de la pr08pMt6 des 
empires : c'est pour eux seuls que Dieu 
accorde aux peuples I'abondance et la 
tranquillity. S'il se fut trouve dix )Uste8 
dans Sod6me , le feu du ciel ne seroit ja- 
mais tombe sur cette yille criminelle. L'etat 
periroit , le tr6ne seroit ren verse , nos 
villes abimees et r^duites en cendres , et 
nous aurions le m^me sort que Sod6me 
et Goinorrhe , si Dieu ne yoyoit encoriB 
au milieu de nous des serviteurs fidMes , 
s'il ne nous laissoit encore une semence 
sainte , si Tinnoceuce peut-etre de I'enfant 
auguste etprecieux, la seule semence qui 
nous reste du sang de nos rois , n'arr^toit 
les foudres que la dissolution publique de 
nos moeurs auroit du dc)k attirer sur nos 
tttes: nisi Dominus reliquisset nobis semen , 
sicut Sodoma facti essemits , et sicut Gomor^ 
rhasimiles fuissemus (i). Les princes ,Sia£, 
sont done interesses a proteger la yertu , 
pulsque les empires , et les monarchies , et 
le monde entier ne subsistera que tant 
qu'il y aura de la vertu sur la terre. 
. Mais ce n'est pas , SiaE ,par un simple 

- (1) Rom. c. 9 , T. 99. . 
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respect que les princes doivent honorer les 
gens de bien : c'est par la confiance ; ils 
ne trouyeront d'amis fideles que ceux qui 
sont fidHes k Dieu : c'est par les emplois 
publics ; I'autorite n'est s^re et bieu pla- 
cie qu'entre les mains de ceux qui le crai* 
gnent : c'est par des preferences ; les grands 
talens sont quelquefois les plus dangereux, 
si Ja crainte deDieu nesait les rendreuti* 
les: c'est par Tacois aupr^sde leur person- 
ne ; la familiarity n'a rien k craiudre de 
ceux qui respecteroient m^me nos rebuts 
et nosmauvais traitemens: c'est enfin par 
les graces ; nosbienfaits ne sauroient faire 
des ingrats deceux que le devoir toutseul 
et la conscience nous attachent. 

Quel bonheur , Siee , pour un siicle , 
pour un empire , pour les peuples , lors- 
que Dieu leur donne dans sa mis^^ricorde 
des princes favorables^ la pi^te! Pareux 
caroissent et s^animent les talens utiles k 
TEglUe: par eux se forment et sont pro- 
teges des ouTriers fiddes destines k r^pan- 
dre la science du salut , k arracher les 
scandales du royaume de Jesus - Christ , 
et k ranimer la foi par des ouvragespleins 
de Tesprit qui les a dict^s: par eux s*61i« 
Tent au milieu de nous des maisons sain- 
tes , des ^tablissemens pienx ou Tiiino- 



ccnce est preservee , ou le vice sauv6 du 
nauFrage trouve un port heureux : par 
eux enfin nos neveux trouveront encore 
ces ressources publiques de 8alut , monu- 
mens heureux qui perpetuent la piete dani 
les empires , qui assurent aux princes la 
reconnoissance des &ges h venir , qui met- 
tent la post^rite dans leurs interets , et qui 
les rendent les heros de tous les si^cles. 

Non ,SiRE, lagloiredesmonumensque 
Torgueil ou Tadulation ont eleves, sera 
ou ensevelie dans Toubli par le temps , 
ou effacee par les censures et les )ugcmens 
plus equitables de la postdrit6 : les races 
futures disputeront k la plupart des sou- 
▼erains les titres et les honneursque leur 
si^le leur aura d6feres ; mais la gloire des 
secours publics accordes h la piete , et 
qui subsisteront apr^s eux , nc leur sera 
pas disputee ; et quelque grand qu^ait et6 
le roi que nous pleurons encore , de tous 
les monumens ^lev^s si justement pouir 
immortaliser la gloire de son r^gne , les 
deux edifices meux'et augustes ou la ya- 
leur d'un ctti , et la noblesse du sexe de 
Fautre , trouveront jusqu^d la fin des res- 
sources siires et publiques , sont les titres 
qui luirepondent leplus des^logeset des 
actions de graces de la post^rite. 
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Tel est le zele de protection que les prin- 
ces et les grands doivent k la saintete des 
maximes de la religion : mais ils le doivent 
encore au dep6t sacre de sa doctrine et de 
sa verite ;et notre siecle sur-tout , ou Tir- 
religion fait tant de progres , doit encore 
plus reveillej* l&^-dessus leur attention et 
leurisHe. 

J*avoue que les iiupies ont ete de tous 
les si^cles; que cliaque age et chaque na- 
tion a vudes espritsnoirset superbes dire 
nou-seulcment dans leur ooeur et en secret, 
mais oser blasphemer tout baut qu'il n'y 
a point de Dieu ; et que , dfesle temps m^ 
jne de Salomon , ou le souvenir des mer- 
veilles du Seigneur en Egypte et dans Ic 
desert ^toit encore si recent , ils propo- 
soicut dej^ , contre tout culte rendu au 
Tr^s-Haut , ces doutesiinpiesqui sont de- 
venus le langage vulgaire de Tincr^dulit^. 

Mais s'il a pfiru autrefois des irapies , le 
juo^de lui-meme Jes a regard^s avec hor- 
jeur ; et ces /eunemis de Dieu n'ont pio'u 
sur laterre que pour ej;re cpmmele rebut 
et Tanatherae de tpus les hSJtomes. 

Aujourd'hjii , hejas ! Timpiete est prcs* 
que deveujujB un air de distinction et 
d.eglpire, c'est un titre qui honore; et 
jBOUvent on selc donnc asoi-meizMS par 
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tine affreuse ostentation , tandis que la 
conscience n^ose encore secouer le joug, 
et nous le refuse. Aujourd^hui c*est un m6« 
rite qui donne acc^s aupr^ des grands ; 
qui releve 9 pour ainsi dire , la bassesse du 
nom et de la naissance; qui donne a des 
hommes obscurs , aupr^s des princes du 
peuple , un privilege de familiarite dont 
nos moBurs m^mes , toutes eorrompues 
qu^elles sont , rougissent ; et Timpiete , 
qui devroit avilir T^clat meme de la nais- 
sance et de la gloire , decore et ennoblit 
Tobscurite et la roture. Ce sont les grands 
.qui ont donne du credit & Tim pie ; c''est 
h eux a le degrader et a le confondre. 

Quelle honte pour la religion , mes fr^ 
res! Les plus grands houimes du paganis- 
xne ne parloient qu'avec respect des su- 
perstitions de ridoltoie , dont ils connois- 
soient la puerilite et rex.travagance : ils 
pensoient ayec les sages , et ils n'osoient 
parler que comme le peuple : ils n*auroient 
ose , ayec toute leur reputation et leurs 
himieres , insulter tout haut un culte si 
insense , mats que la majeste des loix de 
Tempire et Tanciennetd rendoient respec- 
table ; et Socrate lui-meme , Tbouneur de 
la Gr^ce , ce premier pbilosophe du mour 
de, si estime de tous les si^cles , et qui de* 

7 
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Toit fetre si cher au sien , pcrd la vie par un 

arr^t public d'Athfepes pour avoir parle 

avec moius de circonspection de ces dieux 

bizarres auxquels ses citoyens devoient 

xnoins dc respect et d'honneur qu'& lui- 

iii€nie» 

Et parmi nous le Dicu du ciel et de la 
terre est insulte hautement, sans que le 
aele public se reveille ! et , sous Tempire 
m^me de la foi , des hommes vils et igno- 
rans font des derisions publiques d'une 
doctrine descendue du ciel , et on applau- 
dit a rimpiete ! et , dans un royaume ou 
le titre de chretien honore nos rots , I'in- 
credulite impunie devient m^me un titre 
d'honneur pour des sujets! Les vaines ido- 
les auroient done eu le minist^re public 
pour vengeur contre les savans et les sa- 
ges ; et le seul Dieu veritable ne Tauroit pas 
contre leslibertins etles insens6s! 

Yengez i'honneur de la religion , vous , 
mes Mres , dont les illustres ancetres en 
ont ete les premiers depositaires , et dont 
vous devez toe par consequent les pre- 
miers defenseurs : eloigncz Timpie d'au- 
pr^s de vous ; n'ayez )amais pour amis les 
ennemis de Dieu : il y a tant de dignite 
pour les grands h. ne pas souffrir qu'on in- 
sulte etqu'on aviliase devauteuxla foi de 
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l«urs p^res ! ce doit toe , pour yous , man- 
ner de respect k YOtre rang , que d'en 
manquer en votre pr^ence k la religion 
que vous professes ; c'est un langage in- 
decent qui blesse les ^gards et les atten- 
tions qui Yous sont dues : on yous 
prise , en meprisant dcYant yous le Dieu 
que YOUS adorez. N^^coutez done qu^aYCc 
une indignation qui fermela bouche a Tin- 
• cr^dule , les discours de Tincredulite : 
eomme c'est la Yanite seule qui fait les im- 
pies , ils seront rares dhs qu'ils seront 
pris6s. 

Ayec Yous-m^mes un noble et religieux 
respect pour les Y^rites de la religion. La 
veritable eleYation de I'esprit , c'est de 
pouYoir sentir toute la majesty et toute la 
sublimite de la foi. Les grandes lumiires 
nous conduisent elles-m^mes k la soumis* 
sion ; Hncr^dulit^ est le Yice des espritt 
foibles et born^s : c'est tout ignorer que 
de Youloir tout connottre. Les contradict 
tions et les abtmes de Timpiet^ sont en<^ 
core plus incompr^hensibles que les mys- 
t^res de la foi; et il y a encore moins de 
ressource pour la raison k secouer tout 
joug 9 qyCk ob^ir et k se soumettre. 

Que YOtre respect et YOtre z^le pour la 
religion de yos p^res cultiYe et fasse croitre 
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celui du jeune prince aupr^s duquel tos 
Boms et vos dignites vous attacheDt , et 
dont redncation est , pour ainsi dire , conr 
fiee d tons ceux qui ont Fhonneur de Tap- 
procher de plus pr^s; quUl retrouye en 
Tous les premiers temoins de. la foi , que 
ses ancetres plac^rent sur le tr6ne ; quele 
z^le pour la defense de TEglise , qui coule 
en lui avec le sang , soit ei>eore reveille 
et anime par tos exemples ; que les er- 
reurs et les profanes nouveautes soient 
les premiers ennemis qu^il se propose de 
combattre ; et qu'il soit encore plus ja- 
loux qu'on ne touche ^oint aux anciennes 
bornes de la foi , qvCk celles de la mo- 
narchie. 

Que la tranquillite de son r^gne , 6 mon 
Dieu , deyienne celle de TJ^glise ; que les 
troubles qui Tagitent soient calmes avant 
qu^'l puisse les connoitre ; que la conoorde 
et Tunion retablies parmi nous pr6vien- 
nent la severite de ses loix , et ne laissent 
plus rien a faire & son z^le ; que son r^gne 
soit le r^gne de la paix et de la verke ; 
que le lion et Tagneau vivent ensemble 
paisiblement sous son empire ; et que cet 
enfant miraculeux , comme dit Isaie, les 
m^ne encore et les voie rennis dans les 
iti^mes p^turages : et puer parvulus minabil 



€os (i).-Que le camp des infidMes et des 
Pfailistins ne se r€)Ouisse plus de nos dis- 
sensions; etques'ils entendent encore des 
clameurs autour de Tarche , ce ne soient 
plus celles qui annoncent ses perils et des 
malheurs nouTcaux , mais ses triomphes 
et sa gloire. Ainsi soit-il. 

(i) Isti'e , e. 11 » T. 6. 
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SERMON 

pour le troisieme Dimanche de Car^me. 



Sn& LS MALHEUR DS8 GRANDS 
QUI ABARDONIfSIfT DIXU. 

C u u immundas spirituB exierit dehomine^ 
ambulat per loca inaqaosa , qiuerens requiem , 
et non invenit. 

L o R s Q u E Fesprit immonde est sortl d'un 
homme , il s^en Ta par des lieux arides , cher- 
chant da repos ^ et il o'en troare point. 

Lu e, c. 11 , V. 114. 

Sire, 

Get esprit inquipt et immonde, qui 
sort et rentre dans Thomme d^ou il est 
sorti , qui change sans cesse de lieu , qui 
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essaie de toiites les situations , et nepeut 
se plaire et se fixer dans aucune , qui 
court touioiirs pour d^couvrir des Ren- 
tiers agreables et delicieux, et qui ne 
xnarche jamais que par des lieux tristes 
et arides , qui cherche le repos et ne le 
trouve pas , c'est Timage de Thumeur et 
du caract^re des grands de la terre , tou- 
}Ours plus inquiets , plus agites et plus 
malfaeureux que le simple peuple , d^s 
que , livr^s k leurs passions et a eux-me-* 
mes , lis ont abandonne Dieu. 

Cest la figure naturelle de cet elat 
d'elevation et de prosperite si envie du 
monde , et si peu digne d'envie selon Dieu. 
Le bonbeur , Sire , nVst pas attacbe k 
Teclat du rang et des titres ; il n*est atta- 
che qu'^ Pinnocence de la vie. Ce n'est 
pas ce qui nous el^ye au-dessus des au- 
tres hommesqui nous rend beureux, c^est 
ce qui nous reconcilie avec Dieu. Vous 
portez la plus belle couronne de Tuniyers ; 
mais si la piete ne yous aide h la soute- 
nir , elle va deyenir lefardeau m^me qui' 
Tous accablera. En un mot , point de 
bonbeur ou il n^ & point de repos , et 
point de repos ou Dieu n'est point. 

Ainsi Televation toute seule ne faitpa» 
)e bonbeur des grands , si elle n'est ae-' 
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compagn6ede1a Tertu et de la-craiate da 
Seigneur. Au contrairey plus on est grand , 
plus on Tit malheurcuz , si Ton ne yit 
point ayec Dieu. 

Verite importante qui ya faire le sujet 
de ce discours. Implorons , etc. Ays, 
Maria. 

Sias y 

Si Phomme n^etoit fait que pour la terre, 
plus il y occuperoit de place , et plus il se- 
roit heureux. 

Mais rhomme est ne pour le ciei : il 
porte Merits dans son cceiir les titres au- 
gusles et ineffa^ables de son origine ; il 
peut les ayilir , mais il ne pent les eSa- 
cer. I^^univers eutier seroit sa possession 
et son partage , qu*il sentiroit toujours 
qu'il se degrade , et ne se satisfait pas en 
s'y fixant : tous les objets qui Tattachent 
Ici-bas Tarrachent , pour ainsi dire , du 
sein de Dieu , son origine et son repos 
^ternel , et laissent une plaie de remords 
et d*inqui6tnde dans son ame » qu'ils ne 
sauroientplusfermer eux-memes : il sent 
toujours la douleur secrete de la rupture 
et de la separation ; et tout ce qui alters 



«on union a^ec Dieu le rend irr€conci-> 
liable avec lui-m^e. 

Cependant nous nous promettons ton- 
)Ours ici-bas une injuste felicite. Nous 
courons tousdans cetie terre aride, comme 
Tesprit de notre 6vangile , apr^s un bon- 
heur et un repos que nous ne saurions 
trouyer. A peine detrompes , par la pos« 
session d*uu ob)et , du bonfaeur qui sem- 
bloit nous y attendre , un nouveau desir 
nous )ette dans la meme illusion ; et pas- 
sant sans cesse de Tesperance du bon- 
heur au degout , et du degout k Tespe- 
ranee , tout ce qui nous fait sentir notre 
xneprise deyient lui-meme Tattrait qui la 
perpetue. 

11 semble d'abord que cette erreur ne 
devroit ^tre k craindre que pour le peu- 
ple. La bassesse de sa fortune laissant tpu-> 
}0urs un espace immense au-dessus de 
lui , il seroitmoins etonnant qu'il sefigu- 
rtt une felicity imaginaire dans les situa- 
tions eleyees ou il ne pent atteindre , et 
quUl crut , car tel est Thomme , que tout 
ce qu'il ne peut ayoir , c'est cela meme 
qui est le bonheur qu'il cherche. 

Mais Teclat du rang, des titres et de la 
naissance , dissipe bient6t cette yaine il- 
lusion. On a beau monter et 6tre porte snr 
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les ailes de la fortune au-dessus de tons 
lea autres , la felicity se trouve toujours 
placee plus haut que nous-m^mes : plus 
ou s'dere , plus elle semble s^eloigner de 
Bous. Les chagrins et les noirssoucis mon- 
tent , et vont s*asseoir m^me avec le sou- 
verain sur le tr6ne. Le diad6me , qui orne 
le front auguste des rois , n'^est souvent 
arme que de pointes et d*6pines qui le d6- 
chirent ; et les grands , loin d*6tre les plus 
heureux , ne sont que les tristes temoins 
qu'on ne pent T^tre sans la yertu sur la 
terre. 

II est vrai m^me que Teleration nous 
rend plus malheureux , si elle ne nous 
rend pas plus iidHes k Dieu. Les passions y 
sont plus violentes , Pennui plus k charge , 
la bizarrerieplus inevitable , c*est-&-dire , 
le Yuide de tout ce qui n'est pas Dieu plus 
sensible et plus affreux. 

PaEMI]feRE REFLEXIOir. 

Les passions plus yiolentes. Oui , Sire , 
les passions font tous nos malheurs ; et 
tout ce qui les flatte et les irrite augmente 
SOS peines. Un grand Toluptueux est plus 
malheureux etplus a plaindrequele der* 
nier et le plus vil d'entre le peuple : tout 
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lui aide k assouvir son injuste passion , 
et tout ce qui FassouVit la reveille; ses 
desirs croissent ayec ses crimes. Plus il se 
livre k ses penchans., plus il en devient 
le )ouet et Tesclaye : sa prosperity rallumo 
sans cesse le feu honteux qui le devore , 
et le fait renattre de ses propres cendres : 
les sens, deyenus ses mairres, deviennent 
ses tyrans : il se rassasie de plaisirs , et sa 
satiete fait elle-m^ine son supplice ; et les 
plaisirs enfantent eux-memes , dit Tesprit 
de Dieu , le yer qui le ronge et qui le d^- 
▼ore: etdulcedo iUius vermes (i). Ainsi ses 
inquietudes naissent de son abondance ; 
ses desirs , toujours satisfaits , ne lui lais- 
sant plus rien k desirer , le laissent triste- 
ment avec lui-meme : Texc^s de ses plai- 
sirs en augmente de )Our en jour le vuide ; 
et plus il en goute , plus ils deviennent 
tristes et amers. 

Son rang meme , ses biens^ances , ses 
devoirs , tout empoisonne sa passion cri« 
minelle. Son rang ; plus il est eleve , plus 
il en codte pour la derobcr aux regards 
et a la censure publique : sesbienseances; 
plus il en est jaloux , plus les alarmes 
qu^une indiscretion ne trahisse ses pre- 
cautions et ses mesures sont cruelles : ses 

(i) Job > c. a4 , T. so. 
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devoirs ; parce qu*i\ les faut toa}our^ 
prendre sur ses plaistrs. 

Not! , Sire , le tr6ne ou vous ^tes assis 
a autour de lui encore plus de remparts 
qui le defendent contre la yolupt6, que 
d*attraits qui Vy engagent. Si tout dresse 
des pieges ^ la )eunesse des rois , tout leur 
tend les mains aussi pour leur aider k les 
eviter. Donnez-vous k yds peoples a qui 
Tous vous devez ; le poison de la vo1upt6 
ne trouvera gu^re de moment pour infec- 
ter votre coeur ; elle n'habite , et ne se 
platt qu'avec Toisivete et Tindolence': que 
les soins de la royaute en deviennent pour 
Tous les plus chers plaisirs. Ce n*esc pas 
regner de ne vivre que pour soi-m6me ; 
les rois ne sont que les conducteurs des 
peup1«s : ils ont , ii la v^rite , ce nom 
et ce droit par la naissance ; mais ils ne 
le meritent que par les soins et Tapplica- 
tion. Au^si l«s r^gnes oisifs formept un 
Tuide obscur dans nos annales: elles n*ont 
pas daign^ meme compter les ann^es de ' 
la vie des rois faineans ; il semble que 
n'ayant pas regn6 eux-memes , ils n'ont 
pas vecu. Cest un chaos qu'on a de la 
peine ft eclaircir encore auiourd^hut ; loin 
de decorer nos histoires , ils ne font que 
les obscurcir et les emba^rasser ; et ils sout 
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plus conn us par les grands homm^s qui 
ont Yecu sous leur r^gne , que par eux- 
m^mes. 

Je ne parle pas ici de toutes les autres 
passions, qui , plus ^iolentes dans Tele- 
Tation , font sur le coeur des grands des 
plaies plus douloureuses et plus profon- 
des. L^ambition y est plus deraesuree. He- 
las ! le citoyen obscur vit content dans la 
m^diocrite de sa destin^e : herilier de la 
fortune de ses p^res , il se borne h leur 
nom et k leur etat ; il regarde sans envie 
ce quUl ne pourroit soufaaiter sans extra- 
Tagance; tous ses desirs sont renfermes 
dans ce quHl poss^de ; et s^il forme quel- 
quefois des projets d'eleration , ce sont 
de ces chim^res agreables qui amusentlo 
loisir d^un esprit oiseux , naais non pas des 
inquietudes qui le devorent. 

Au grand, rien ne sutfit, parce qu^il peut 
pretendre a tout ; ses desirs croissent avec 
sa fortune; tout ce qui est plus eleve que 
lui le fait parottre petit k ses yeux ; il est 
moins flatte de laisser tant d'hommes der- 
riferc lui , que ronge d'en ayoir encore 
qui le precedent; il ne croit rien avoir , 
sHl n'a tout ; son ame est toujours aride 
ct alterce ; et il ne jouit de rien , si ce n'est 
de ses malheurs et de ses inquietudes. 

8 
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Ce n'est pas tout : de rambition naissent 
les jalousies devorantes ; et cette passion 
si basse et si lache est pourtant le vice et 
le malheur des grands. Jalouxdela repu- 
tation d*autrui , la gloire qui ne leur ap- 
partient pas est pour eux comme une ta- 
che qui les fletrit et qui les deshonore^ 
Jaloux des graces qui tombent k c6te 
d'eux , il semble qu'on leur arrache celles 
qui se repandent sur les autres. Jaloux de 
la faveur , on est digiie de leur haine et 
de leur mepris , d^s qu'on Test de Tapii- 
tie et de la confiance du maitre. Jaloux 
m^me des succ^s glorieux al'etat , la joie 
puhliquc est souyent pour eux un chagrin 
secret et domestiquc : les victoires rem- 
portees par leurs rivaux sur les ennemis 
leursont plusam^res qu'^ nos ennemis me* 
mes ; leur maison , comme celle d'Aman , 
est une maison de deuil et de tristesse , 
tandis que Mardochee triomphe et re^oit 
au milieu de la capitale les acclamations 
publiques ; et peu contens d'etre insensi- 
bles h la gloire des evenemens , ils cher- 
client a se consoler en s'effbrcant de les 
obscurcir par la malignite des reflexions 
et des censures : enfin , cette injuste pa»- 
sion tourne tout en amertume ; et on 
trouve le secret de n'etre jamais heureujL ^ 
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soit par ses propres maux , sbit par les 
biens qui arrivent aux auttes. 

Etifin , pare our 62 toutes les passions ; 
e'est sur le coeur des grands qui vivent' 
dans I'oubH de Dieu qu'elles exercent un 
empire plus triste ct plus tyrannique. 
Leurs disgraces sont plus accablantes : 
plus I'orgueil est excessif , plus I'humilia-' 
tion est amfere. Leurs haines plus violen- 
tes ; comme une fausse glbirclesrend plus 
yains , le mepris aussi les trouve plus fu- 
rteux et plus inexorables. Leurs craintes 
plus excessires: exempts de maux r6els , 
ils s'en forment mcme' de chimeriques , 
et la feuille que le Tent agite est comme 
la montagne qui va s'^crouler sur eux. 
Leurs infirmites plusaffligeantes : plus on 
tient a la yie , plus toutce qui la menace- 
nous alarme. Accoutumes k tout ce que 
les sens ofifrent de plus doux et de plus 
riant , la plus l^g^re douleur deconcerte 
touteleur felicite, et leur est insoutenable ; 
ils ne savent user sagement ni de la ma- 
ladie ni de la sante , ni des biens ni des 
maux inseparables de la condition hu- 
maine. Les plaisirs abr^gerit leurs jours ; 
et les chagrins, qui suivent tou jours les 
plaisirs , precipitent le reste de leurs an- 
n^es. La santd , dej& ruin^e par Tin tern- 
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p^rance, saccombe sous la multiplicite 
des rem^des. LVxcis des attentions ach^ve 
ce que n^ayoit pu faire Texcis des plaisirs ; 
et s^ils se sont defendu les exc^s , la mol- 
lesse et roisivete toute seule devient pour 
eux nne esp^ce de maladie et de langueur 
qui epuise toutes les precautions de Tart , 
et que les precautions usent et epuisent 
elles-m ernes. Eafin , leurs assnjettissemens 
plus tristes : elev6s a vivre d^humeur et de 
caprice , tout ce qui les g^ne et lescontraint 
les accable. Loin de la cour , ils croient 
yivre dans un triste exil ; sous les yeux 
du maltre , ils se plaign^nt sans cesse de 
rassujetlisseinent des devoirs , et de la 
contrainte des bienseances : ils ne peuyent 
porter ni la tranquillity d^une condition 
priv6e , ni la dignite d^une vie publique. 
Le repos leur est aussi insupportable que 
Tagitation , ou plutdt ils sont par-tout & 
charge h eux-m6mes. Tout est un joug pe- 
sant k quiconque veut vivre sans joug et 
sans r^gle. 

"Non , mes fr^res , un grand dans le crime 
est plus malheureux qu*un autre p^cheur : 
la prosperite Tendurcit , pour ainsi dire , 
au plaisir » et ne lui laisse de sensibility 
que pour la peine. Yous Favez voulu , 6 
nion Dieu , que Tele vat ion , qu^on regarde 
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comme une ressource pour les grands qui 
vivent dans Foubli de yos commande- 
mens , soit elle^mlme leur ennui et leur 
suppHce. 

SECONDE REFLEXION. 

J E dis leur ennui : ct c'est une seconde 
reflexion que me foumit le malheur des 
grands qui ont abandonn6 IKeu. Non- 
settlement les passions sont plus yiolentes 
dans cet etat si heureux aux yeux du 
monde , mais Tennui y devient plus in- 
supportable. 

Oui , mes frfcres , Tennui , qui parott de- 
:voir ^tre le partage du peuple , iie s^est 
p^urtanty ce semble, r6fugi^ que ohez 
les grands ; c^est comme leur ombre qui 
les suit par^tout: Les plaisirs , presque tous 
epuises pour eux , ne leur offrent plus 
qu*une triste uniformite qui endort ou 
qui lasse : ils ont beau les diyersifier , ils 
diversifient leur ennui. En vain ils se font 
honneur de parottre h la t^e de toutes les 
r6)ouis8ances publiques ; c^est une vivar 
cit6 d^ostentation-, le otsur n'y prend pres- 
que plus de part r le long usf^e des jilai- 
sirs les leur a rendti»inutiles : ce sont des 
ressources usees , qui se: nuisent chaque 
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)our k elles-m&mes. Semblables 4 un ma* 
lade k qui une longue langueur a rendu 
tous les mets insipidesy ils essaient de 
tout , et rien ne les pique et ne les reveille ; 
et un degout afi'reux , dit Job , succ^de k 
rinstant k une vaine esperance de plaisir 
dont leur ame s^etoit d*abord flattee : et 
spes illorum abominatio aninue (i). 

Toute leur yie n^est qu'une precaution 
penible contre Tennui , et. toute leur vie 
n*e8t qu^un ennui penible elle-m^me : ils 
Tavancent m6me en se b&tant de multi- 
plier les plaisirs. Tout est dt)k use pour 
eux k Tentree ra6me de la vie ; et leurs pre- 
mieres annees eprouveut At]k les degouts 
et Tinsipidite que la lassitude et le long 
usage de tout semble attacher k la vieil* 
lesse. 

II faut au juste moins de plaisirs , et des 
iourssont plus heureux etplus tranquilles* 
Tout est delassement pour un coeur inno" 
cent. Les plaisirs doux et permis qu^offre 
la nature, fades et emmyeux pour rhommt 
dissolu, Gonservent tout leur agrement 
pour rhomme de bien : il n*y a m^me que 
les plaisirs innpcens qui laissent une joio 
pure dans Tame ; tout ce qui la souille 
Tattriste et la noircit I^es saintes familia* 
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rit^s et les jeux chastes et pudiques d*Isaao 
et de Rebecca , daiis la cour du roi de 
Gerare , suffisoient k ces ames pures et 
fiddles. Cetoit un plaisir assez vif pour 
David de chanter sur la lyre les louanges 
du Seigneur , ou de danser avec le rente 
de son peuple autour de Tarche sainte. 
Les festins d'hospitalit^ faisoient les fites 
les plus agreables des premiers patriar- 
ches , et la brebis la plus grasse suffisoit 
pour les d61ices de ces tables innocentes. 

11 faut moins de joie au-dehors k celui 
oui la porte dej^ dans le coeur ; elle se 
repand de-l& sur les objets les plus indif- 
-ferens: mais si tous neportez pas au-dedans 
la source de la joie veritable , c*est-ii-dire 
la paix de la conscience et Finnocence 
du coeur , en vain vous la cherchez au- 
dehors. Rassembkz tous les amusemens 
autour de yous ; il s'y repandra ton) ours 
du fond de votre ame une amertume 
qui les empoisonnera. Raffinez sur tous 
les plaisirs , snbtilisez-les , mettez-les dans 
le creuset ; de toutes ces transformations 
il n^en sortira et r6sultera jamais que 
1 'ennui. 

Grand Dieu, ce qui nous ^loigne de 
soni est cela m^me qui deyroit nous rap- 
peler k yous : plus la prosp6rite multiplie 
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nos plaisirs , plus elle nous en ddtrompe ; 
et les grands sont moins excusables et plus 
malheureuz de ne pas s*attacfaer k tous , 
6 mon Dieu , parce qu'ils sentent mieux 
et plus souvent le Tuide de tout ce qui 
n^est pas tous. 

T&OI8i£mB &EFLEXIOV. 

Et non - seulement ils sont plus mal« 
beureux par Tennui qui les poursuit par*- 
tout , mais encore par la bizarrerie et le 
fonds d'bumeur et de caprice qui en sont 
inseparables. Lorsqu^il sera rassasie , dh 
Job , son esprit paroitra triste et agite ; 
rinegaKt6 de son humeur imitera Fincont- 
stance des flots de la mer , et les pens^es 
les plus noires et les plus sombres Tien* 
dront fondre dans son ame : cum satiatus 
fuerii arctabitur , cssiuabit, et omnis dolor 
irruet super eum (^i). 

Telle est , Sirs , la destinee des princes 
et des grands qui vivent dans Toubli de 
Dieu , et qui nHisent de leur prosper ite 
que pour la fi^licit6 de leurs sens. Ennu yes 
bient6t de tout , tout leur est k charge , 
et ils sont & cbarge h, eux-m^mes : leurs 
projets se d^truisent les uns les-autres ; 

(i) Job » c. dO I r. 99. 
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et i1 n^en r6sulte jamais qu^une incertitude 
nniverselle que le caprice forme , et que 
lui seal pent fixer : leurs ordres ne sont 
Jamais , un moment apr^s , les interpr^tes 
s^rs de leur volonte : on d^plait en obeis- 
sant : il faut les deviner , et cependant ils 
6ont une enigme inexplicable k eux-in^- 
xnes. Toutes leurs demarches , dit Tesprit 
saint , sont vagues , incertaines , incom* 
prehensibles : t/agi sunt gressus ejus , el in," 
vestigttbiles (i). On a beau s^attacher & les 
•uiyre , on les perd de yue k chaque ins- 
tant ; ils changent de sentier ; on s'6gare 
avec eux , et on les manque encore : ils 
se lassent des hommages qu^on leur rend , 
et ils sont piques de ceux qu*on leur re- 
fuse. Les servileurs les plus fiddles les im« 
portunent par leur sincerite , et ne r^us- 
•issent pas mieux & plaire par leur com- 
plaisance. Maltresbizarreset incommodes, 
tout ce qui les enyironne porte le poids 
de leurs caprices et de leur humeur , et 
ils ne peuvent le porter eux-mlmes : ils ne 
semblent nes que pour leur malfaeur , et 
^our le malfaeur de ceux qui les seryent. 

Ybyez Salil au milieu de ses prosperit^s 
et de sa gloire. Quel homme auroit dil 
passer des jours plus agreables et plus heu- 
(1) FroT. 0. $ » T. 6. 
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rcux ? D'une fortune obscure ct privce , il 
s^etoit vu Clever sur le tr6ne : son rfegne' 
aToit commence par des victoires : un ills , 
digne de lui succeder , scmbloit assurer 
la couronne h sa race : toutes les tribus 
soumises fournissoient h sa magnificence 
ct & ses plaisirs , et lui ob^issoient comme 
nn seulbomme.Queluimanquoit-il pour 
^tre heureux , si Ton pouvoit Tetre sans 
Dieu? 

II perd la crainte du Seigneur , et aveo 
elle il perd son repos et tout le bonheur 
dc sa vie. Livre k un esprit mauvais et ' 
aux yapeurs noires et bi^arres qui Tagi- 
tent , on ne le connott plus , et il ne se 
connott plus lui-m^me. La harpe d*un ber- 
ger , loin d^amuser sa tristesse , redouble 
sa fureur. Ses louanges et ses victoires , 
chantees par les filles de Juda , sont pour 
lui comme des censures et des opprobres. 
II se derobe aux hommages publics , et il 
ne peui se d Prober &lui-m^me. David lui 
d^platt en paroissant au pied de son tr6ne , 
ct , s'en eloignant , il est encore plus stir 
de deplaire. Tonche de sa fidelite , il fait 
son ^loge , et se reconnott moins juste et 
moins innocent que lui ; et le lendematn 
il lui dresse des embtlcbes pour s*en assu- 
rer et lui faire perdre la vie. La tendresse 



de son propre iils Tennuie et lui devient 
suspectjB. Tqus les courtisaus cherchen^ , 
etudient ce qui pourroit adoucir son hu- 
meur sombre ef bizarre : ^spins inutiles ! 
lui-meme ne le sait pas. U a neglige Sa* 
muel pendant la vie de ce proph^te , et il 
s^avise de le rappeler du tombeau et de le 
consul ter apres sa mort. 11 ne croit plus en 
Dieu y et il est assez credule pour aller in- 
terroger les demons. II est impie , et il est 
superstitieux : deslin , pour le dire ici en 
passant , assez ordinaire aux incredules. 
lis traitent d'imposteurs les Samuel , les 
propbet.es autrefois enypyes de Diei^ ; ils 
regard ent comme une force d'esprit de nie- 
priser ces iuterpr^tes respectables des con- 
seils eternels , et de se moquer des predic- 
tions que les evenemens ont toules justi- 
fiees ; ils refusent au Tr^-Haut la connois- 
sance de Tavenir , etlc pouvojrd>n fayo* 
riser ses seryiteurs fiddles ; et ils ont la 
foiblesse populaire d'aller consulter une 
pythonisse. 

Oui , mesfr^res , le malheureux 6tatdes 
grands dans le crime est une preuve ecla- 
tante qu'ii.^ Dieu preside aux choses hu- 
maines. Si les hommes ennemis de Dieu 
pouyoient ^tre heureux , ils le seroient du 
pioins sur le tr6ne. Mais quicouque , dit 
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un roi lui-m^me , quiconque,fut-il mattre 
de Tunivers , 8*61oigne de la rhele et de la 
sagesse , il s^eloigne du seul bonfaeur ouc 
rhomme puisse aspirer sur la terre : so- 
pientiam enim et disciplinam 4gui iUfjicit , 
in/elix est{i). 

Plus m^me vous ^tes ^lev^ , plus yous 
^tes malheureux. Comme rien ne vous coii'* 
traint , rien aussi ne vous fixe : moins voiis 
d^pendez des autres , plus tous 6tes livres 
& Tou8-m6mes : yos caprices natssent de 
Totre inddpeudauce ; vous retournez sur 
vous votre autorite. Vos passions ayant 
essaj^ de tout , et tout us6 , il ne yous 
reste plus qu'i yous deyorer yous-m^mes : 
Yos bizarreries deviennent Tunique res- 
source de yotrc ennui et de yotre satiety. 
Ne pouyant plus yarier les plaisirs dejik 
tous epuis^s , YOUS ne sauriez plus trou- 
ver de yari^te que dans les inegalites eter- 
nelles de yotre humeur ; et vous vous en 
prenez sans cesse h, vous du vuide que tout 
ce qui yous environne laisse au- dedans 
de yous-m6mes. 

£t ce n^est pas ici une de ces v aines ima- 
ges que le discours embellit , et ou Ton 
supplee paries ornemens ^laressemblance. 
Approchez des grands ; jetez les yeux vous* 

(0.6ap.c.3, V. 11. 
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m^mes sur une de ces person nes qui ont 
Tietili dans les passions , et que le long 
usage des plaisirs a rendues ^galement in- 
habiles et au vice et k la vertu. Quel nuage 
^ternel sur Thumeur ! quel fonds de cha- 
grin et de caprice ! Rien ne plait , parce 
qu*on ne sauroit plus soi-m^me se plaire : 
on se yenge sur tout ce qui nous enyironne 
des chagrins secrets, qui nous dechirent ; 
il sexnble qu'on fait un crime au reste des 
hommes dePimpuissanceoii Ton est d^etre 
encore aussi criminel qu'eux : on leur re- 
proche en secret tout ce qu'on ne peut 
plus se permettre a soi-m^me , et Ton met 
rhumeur k la place des plaisirs. 

Non , mes fr^res , tournez-yous de tous 
les c6te8 : les grands s^par^s de Dieu ne 
sont plus que les tristes jouets de leurs pas- 
sions , de leurs caprices , des eyenemens , 
et de toutes les choses humaines. Eux seuls 
sentent le malheur d*uae ame livree a elle- 
Illume , en qui toutes les ressources des 
sens et des plaisirs nelaissent qu'un yuide 
affreux , et a qui le monde en tier , aveo 
tout cet amas de gloire et de fumee qui 
Fenyironne , devient inutile si Dieu n'est 
point ayec elle : ils sont commeles t^moins 
illustres de Tinsuffisance des creatures et 
de la necessite d'ua Dieu et d'uue reli- 

9 
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giou sur la terre. Eux seuls prouyent au 
resie des homines qu'il ne faut attendre do 
bonheur ici-bas que dans la yertu et dans 
rinnocence ; que tout ce qui augmente 
nos passions multiplie nos peines ; que les 
beureux du monde n'en sont , pour ainsi 
dire , que les premiers martyrs , et que 
Dieu seul peut suSire k un coeur qui nVst 
fait que pour lui seul. 

Dieu de mes p^res , disoit autrefois an 
jeune roi, et qui de Fenfance comme vous , 
Sire , etoit monte sur le tr6ne ; Dieu de 
mes peres , vous m'avez etabli prince sur 
votre peuple , et juge des enfaus d'lsrael. 
Au sortir presque du berceau, vous m'aiTiea 
place sur le trdne ; et en un iige oil Pen 
ignore encore Tart de se conduire soi« 
meme , vous m^avez choisi pour 6tre le 
conducteur d'un grand peuple : Deus pa- 
trum meorum , tu. elegisti me regem populo 
tuo (i). Vousm^avez enyironu6 degloire , 
de prosp6rit6 et d'abondance ; mais la ma- 
gnificence de yos dons sera elle-m6me la 
source de mes malheurs et de mes peines , 
si yous n'y ajoutez Tamour de yos com- 
mandemen^etla sagesse. £nyoyeie-la-^moi 
du haut des cieux , ou elle assistesans cesse 
h yos c6tes ; c'cstelle qui preside aux boiif 
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oonseils , et qui donnera a ma jeunesse 
toute la prudence des yieillards et toute 
la majeste des rois mes anc^tres ; elle seule 
m*adoucira les soucis de rautorit6 et le. 
poids de ma couronne : ut mecum sit et me- 
cum laboret (i) : elle seule me fera passer* 
des )ours heureux , et mesoutiendra dans 
les ennuis et les pensees inquiries que la 
royaute traine apr^s elle ; et erit allocutio 
cogitationis et tasdii mei (2). Je ne trouyerai 
de repos au milieu m6me de la maguifi- 
cence de mes pahtis , et parmi les homma- 
ges qu'on m'y rendra , qu'avec elle : intrans 
in domum meam , conquiescam cum ilia (3)- 
Les plaisirs finissent par Tamertume ; le- 
tr6ne lui-m^me , grand EHeu, si vous n*y 
^tes assis avec le souverain , est le si^ge 
des noirs soucis : mais TOtre crainte et la 
sagesse ne laisse point de regret apr^s elle : 
on ne s^ennuie point de la posseder ; et la- 
ioie meme et la paix ne se trouvent jamais 
qu^avec elle : nec enim habet amaritudinem ' 
conffersatio illius » nec tasdium , sed lastitiam . 
etgaudium (4). 

Heureux done le prince , 6 mon Dieu , 
qui ne oroit cbmmencer h. r6gner que lors- 
quUl commence k yous craindre , qui ne 

(i) Sip. c. 9 , T. 10. (a) Ibid. c. 8 , r. 9. 

(3)Ibid.c. 16. (4) Ibid. ^ 
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se propose dialler k la gloire que par la 
yertu , et qui regarde comme un malhenr 
de commander aux autres s^il ne tous est 
pas sou mis lui-meme ! 

Donnez done , grand Dieu, TOtre sagesse 
et voire jugement auroi , et yotre justice k 
cet enfant de tant de rois (i). Vous qui 
^tes le secours du pupille , rendez-lui , par 
Fabondauce de yos benedictions , ce que 
TOUS lui avez 6te en le priyant des exem- 
ples d'un p^re pienx , et des lecons d*un 
auguste bisaieul : reparez ses pertes par 
l-accroissement de vos graces et de yos 
bienfaits. Vous seul , grand Dieu , tenez- 
lui lieu de tout ce qui lui manque : regar- 
dez avec des yeux patemels cet enfant au- 
guste que yous ayez , pour ainsi dire , 
laisse seul sur la terre , et dont yous 6te» 
par consequent le premier tuteur et le p^re : 
que son enfance , qui le rend si cher k la 
nation , r^yeille les entrailles de yotre mi- 
sericorde et de yotre tendresse : enyiron- 
nez sa jeunesse des secours singuliers de 
yotre protection. La foiblesse de son ^ge , 
et 'les graces qui brillent dijk dans ses pre- 
mieres annees , nous arrachent tous les 
)ours des larmes de crainte et de tendresse. 
Rassurez nos frayeurs en eloignant de lui 

(i) Pi. 71 , V. X. 



tous les perils qui pourroient menacer sa 
vie , et r^eompenses notre tendsesse en le 
rendant lui-m^me tendre et humain pour 
ses peuples. Rende£-le heureuz en lui con* 
servant TOtre crainte , qui seule fait le bon- 
heux des peuples et des rois. Assurez la fie- 
licite de son r^gne par la bonte de son 
coeur et par Tionocence de sa y ie : que to- 
tre loi sainte soit dcrite au fond de sou 
ame et autour de son diad^e pour lui 
en adoucir le poids ; qu*il ue sente les sou- 
cis de la royaute que par sa sensibLlit6 
aux mis^res publiques ; et que sa piete , 
plus encore que sa puissance et ses Tictoi- 
res , fasse tout son bonheur et le n6tre ! 
Ainsi soit-il. 
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SERMON 

pour le quatrieme Dimanche de Careme. 



9UR l4^HUMANIfi DES GRANDS ENTERS 
XS PSUPXE. 

Cum Bublevasset oculos Jesufl , et Tidisset 
quia multitudo maxima venit ad eum. 

7 ic 8 us ayant Jeve les yeux « et yoyant ane 
grande foule de peuple qui venoit k lui. 

Jean , c. 6, t. 5« 

Sire, 

Cs n^est pas la toute-puissance de Je- 
sus-Christ et la merveille des pains multi- 
plies par sa seuln parole , qui doit aujour- 
d'hui nous toucher et nous surprendre. 
Celui par qui tout 6toit fait, pouvoit tout 
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sans doute snr des creatures qui sont son 
ouyrage ; et ce qui frappe le plus les sens 
dans ce prodige , n*est pas ce que j[e cfaoi- 
sis au;ourd*hni pour nous consoler etisous 
instruire. 

Cest son humanity envers les peuples* 
11 voit une multitude errante et affamee 
au pied de la montagne , et ses entrailles 
se troublent , et sa pitie se r^yeille , et il 
ne pent refuser aux besoins de ces infor- 
tun^s non -seulement son secours , mais 
encore sa compassion et sa tendresse : t^idU 
turbam ntultam, et misertus est eis (i). 

Par-tout il laisse ^chapper des traits d*hu« 
manite pour les peuples. A la vue des mal- 
beurs qui menacent Jerusalem , il soulage 
sa douleur par sa pitie et par ses larmes^ 

Quand deux disciples veulent faire des- 
cendre le feu du cid sur une ville de Sa^ 
marie , son humanite sUnt^resse pour ce 
peuple contre leur zhle , et il leur repro- 
~cbe dUgiiorer encore Tesprit de douceur et 
de cbaritd dont ils yont 6tre les mintstres. 

Si les ap6fres ^loignent rudement une 
foule d^enfans qui s^empressent amour de 
lui , sabont6 s^offense qu*on veuillerem- 
p^cher d*^tre accessible ; et plusun respect 
mal entendu 61oigne de lui les foibles et 

(i) MatUi.G. i4,T.i4. 
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les pettts , plus sa clemence et son affabU 
lite s'en rapproche. 

Grande lecon d^humanite envers les peo- 
ples , que Jesus-Christ donne aujourd'hui 
aux princes et aux grands. Us ne sont 
grands que pour les autres hommes ; et ils 
ne iouissent proprement de leur grandeur , 
qu'autant qu'ils la rendent utile aux au- 
tres hommes. 

C'est-^-dire , Fhumanite envers les peu- 
plcs est le premier devoir des grands; et 
rhumanite envers les peuples est Fusage 
le plus delicieux de la grandeur. 

PREMIERE PARTIE. 
Sire, 

TouTE puissance vient de Dieu, et 
•tout oe qui vient de Dieu n'est etabli que 
pour rutilit6 des hommes. Les grands se- 
roient inutiles sur la terre s'il ne s'y trou- 
voit des pauvres et des malheureux : ils 
ne doivent leur elevation qu'aux besoins 
publics ; et loin que les peuples soient faits 
pour eux , ils ne sont eux - m^mes tout ce 
.qu'ils sont que pour les peuples. 

Quelle afFreuse providence , si toute la 
multitude des hommes n'etoit placee sur 
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la terre que pour servir aux plaisirs d'nn 
petit nombre d^heureux qui Thabitent , et 
qui souyent ne connoissent pas le Dieu 
qui les comble de bienfaits ! 

Si Dieu en el^ve quelques-uns , c*est 
done pour fetre Tappui et la ressource des 
autres. II se deeharge sur eux du soin des 
foibles et des petits ; c'est par-1^ qu'ils cn- 
trent dans Tordre des conseils de la sa- 
gesse 6ternelle. Tout ce quMl y a de r6el 
dans leur grandeur , c^esl Tusage quails en 
doivent faire pour ceux qui souffrent ; 
c^est le seul trait de distinction que Dieu 
ait mis en nous : ils ne sont que les minis- 
tres de sa bont6 et de sa providence ; et 
ils perdent le droit et le titre qui les fait 
grands , dds quUls ne yeulent Tetre que 
pour eux-m^mes. 

L* humanity en vers les peuples est done 
le premier devoir des grands ; et rhuma" 
ni(6 renferm^ raffabilite , la protection , 
et les largesses. 

Je dis raffabilit6. Oui Sire , on peut 
dire que la fiert6 , qui d'^ordinaire est le 
vice des grands, ne devroit ^tre que comme 
la triste ressource de la roture et de Pobscu- 
Tit6. II parottroit bien plus pardonnable 
k ceux qui naissent , pour ainsi dire , dans 
la boue , de s'eufler , de se hausser , et de 
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t&cher de se mettre , par Fenflure secrHe 
de Torgueil , de niveau ayec ceux au-des- 
80U8 desquels ils se trouvent si fort par la 
naissance. Rien ne r£ volte plus les hom- 
ines d'une naissance obscure et vulgaire , 
que la distance 6norme que le hasard a 
mise entre eux et les grands : ils peuvent 
toujours se flatter de cette yaine persua-- 
sion , que la nature a et6 injuste de les 
faire nattredans Tobscurit^ , tandisqu^elle 
a reserve Teclat du sang et des titres pour 
tant d^autres dont le nom fait tout leme- 
rite : plus ils se trouvent bas , moins ils se 
croient k leur place. Aussi Tinsolence .et 
la hauteur deviennent sou vent le partage 
de la plus vile populace ; et plus d'une fois 
les anciens r^gnes de la monarchic Font 
Tue se soulever , youloir secouer le )oug 
des nobles et des grands , et conjurer leur 
extinction et leur mine enti^re. 

Les grands , au contraire , places si haut 
par la nature , ne sauroient plus trouver. 
de gloire qu*en s^abaissaut : ils n'ont plus 
de distinction k se donner du c6t6 da 
rang et de la naissance ; ils ne peuvent 
s^en donner que par Faffabilit^ ; et s'il est 
encore un orgueil qui puisse leur ^tre per- 
mis , c'est celui de se rendre humains et 
^ftccessibles. 



Il€8t yraimemequeraffabilite estcomme 
le caract^re inseparable et la plus stire 
marque de la grandeur. Les descendans 
de ces races illustres et anciennes , aux- 
quels personne ne dispute la superiorite 
du nom et Tantiquiie de Forigine , ne por* 
tent point sur leur front Torgueil de leur 
naissance : ils vous la laisseroient ignorer , 
si elle pouvoit 6tre ignoree. Les monu- 
mens publics en parlent assez , sans quUls 
en parlent eux-memes : on ne sent leur 
elevation que par une noble simplicity : 
ils se rendent encore plus respectables , en 
ne souffrant qu'avec peine le respect qui 
leur est dii; etparmi tant de litres qui les 
distinguent , la politesse et Taffabilite est 
la seule distinction qu'ilsaffectent. Ceux, 
au contraire, qui se parent d'une anti- 
quite douteuse , et h qui Ton dispute tout 
bas Feclat et les preeminences deleurs an- 
cfetres , craignent toujours qu'on n'ignore 
la grandeur de leur race , Font sans cesse 
dans la bouche , croient en assurer la ve- 
rite par une affectation d'orgueil et de 
hauteur , mettent la fierte a la place des 
litres ; et , en exigeant au-dela de ce qui 
. leur est dvL , ils font qu'on leur conteste 
meme ce qu'on devroit leur rendre. 
Kn eff'et, on est moins touche .de son 
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€\€vsLtion quand on est nepour ^tre granil : 
quiconqiie est ebloui de ce degre Eminent 
ou la naissance et la fortune Tont place , 
c*est-a-dire qu^il n^etoit pas fait pour moa- 
tcr si haut. Les plus hautes places sent 
tou jours au-desspus des grandes ames ; rien 
ne les enfle et ne les ^blouit , parce quo 
rien n'est plus haut qu'elles. 

La fierte preud done sa source dans la 
mediocrite , ou n^est plus qu'une ruse qui 
la cache ; c'est une preuve certaine qu'on 
perdroit en se montrant de trop pr^s : on 
couvre de la fierte des defauts et des foi- 
blesses que la fierte trahit et manifeste 
elle-m^me : on fait de Forgueil le supple- 
ment , si j^ose parler ainsi , du nitrite ; et 
on ne sait pas que le merite n*a rien qui 
lui ressemble moins que Torgueil. 

Aussi les plus grands hommes , Sire , 
et les plus grands rois ont toujours 6te les 
plus aifables. Une simple femme thecuite 
venoit exposer simplement & David ses 
chagrins domestiques ; et si Teclatdu trbne 
etoit tempere par Taffabilite du souye- 
rain , Faffabilite du souverain releyoit 
Teclat et la majeste du tr6ne. 

]Vos rois , Sire, ne perdent rien k se 
rendre accessibles : Tamour des peuples 
leur repond du respect qui leur est di3. Le 
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trdne n'cst eleve que pour 6trc Tasyle de 
ceux qui vienaeut iiuplorer votre justice 
ou votre clemence : plus vous en rendez 
Pacc^ facile a yos sujets , plus vous en 
augmentez Teclat etla majeste. Et n'est-il 
pas juste que la nation de Tunivers qui 
aime le plus ses mattres , ait aussi plus de 
droit de les approcher ? Montrez , Sire , 
a yos pen pies tout ce que le ciel a mis 
en Yous de dons et de taleus aimables ; 
laissez-leur voir de pr^s le boubeur qu'ils 
attendent de votre r^gue. Les cbarmes 
et la majeste de votre personne , la bonte 
et la droiture de votre coeur assureront 
toujours plus les bommages qui sont dus 
a votre rang , que votre autorite et votre 
puissance. 

Ces princes invisibles et effemincs , ces 
Assuerus dcvantiesquels c*etoit un crime 
digne de mort pour Esther meme d'oser 
paroitre sans ordre , et dont la seule pre- 
sence gla^oit le sang dans les veines des 
supplians , n'etoient plus , vus de pr^s , 
que de foibles idoles , sans anie , sans vie , 
sans courage , sans vertu , livres dans le 
fond de leurs palais a de vils esclayes , 
separes de tout commerce comnie s'ils 
n^avoient pas ete dignes de se moutrer aux 
hommes , ou que des bomiues fa its comme 

10 
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eux u^ussent pas ete dignes de les voir : 
robscurit6 et la solitude en faisoient toute 
la ma) est e. 

11 y a dans Taffabilit^unesorte de con- 
fiance en soi-nieme qui sied bien aux 
grands , qui fait qu^on ne craint point de 
s^avilir en s*abaissant , et qui est comme 
uiie esp^ce de yaleur et de courage paci- 
fique ; c'est fetre foible et timide que d*etre 
inaccessible et fier. 

D^ailleurs , Sire , en quoi les princes 
et les grands qui n^offrent jamais aux peu- 
ples qu'un front severe et dedaigneux sont 
plus inexcusables , c^est qu'il leur en ooiite 
si peu de se concilier les coeurs : il ne faut 
pour ccla ni e£fort hi etude ; une seule pa- 
role , un sourire gracieux , un seul regard 
suifit. Le peuple leur compte tout ; leur 
rang donne du prix k tout. La seule s^re- 
nite du visage du roi , dit T^criture , est 
la Tie et la felicite des peu pies ; et son air 
doux et humain est pour les coeurs de ses 
sujets ce que la jrosee du soir est pour les 
terres s^cbes et arides : in hilaritate vuhds 
regis , pita;^ et dementia ejus quasi imber 
serotinus (i). 

Etpeut-on laisser aligner des coeurs qu*oii 
pent gagner h si bas prix ? n'est- ce pas 

(i) Pror. c. 16 , V. i5. 
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8*aviHr soi^m^me que de depriser k ce 
point toute rhumanlte ? et merite-t-on le 
nom de grand , quand on ne salt pas mtme 
sentir ce que yalent les homines ? 

La nature n*a-t-elle pas d€)k impose une 
assez grande peine aux peuples et aux mal- 
heureux , de les ayoir fait naitre dans la 
d^pendance et comme dans Tesclavage? 
n*est-ce pas assez que la bassesse ou le 
malheur de leur condition leur fasse un 
devoir , et comme une loi , de ramper et 
de rendre dcs hommages ? faut-il encore 
leur aggraver le joug par le mepris et par 
une fierte qui en est si digne elle-m^me ? 
Ne suffit-il pas que leur dependance soit 
une peine ? faut-il encore les en fa ire rou- 
gir comme d'un crime ? et si quelqu'un 
dcvoit #tre honteux de son etat , scroit« 
ce le pauvre qui le souffre , ou le grand 
qui en abuse ? 

II est vrai que souvent c'est Thumeur 
toute seule , plutbt que Porgueil , qui ef- 'j 
face du front des grands cette serenite qui / 
les rend accessibles et aflFables : c'est une ; 
inegalite de caprice plus que de fierte. ' 
Occupes de leurs plaisirs , et lasses des 
hommages, ils ne les re^oiventplusqu'avec 
degout ; il semble que Taffabilite leur de- 
yienne un devoir importun , et qui leur 
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est h charge. A force d'etre botior6s , ils 
sont fatigues des honneursqu'on leurrend, 
et ils se derobent sou vent aux hommages 
publics pour se derober h la fatigue d'y 
paroitre seiisibles. Mais qu'il faut fetre ne 
dur pour se faire meme une peine de pa- 
roitre humain ! N'est-ce pas une barbaric , 
non-seulement de n^etre pas touches , xnais 
de recevoirmfeme avec ennui les marques 
d^amour et de respect que nous donnent 
ceux qui nous sont soumis ? n'est-ce pas 
declarer tout baut qu'on ne merite pas 
raffection des peuples, quand on en rc- 
bute les plus tendres temoignages ? Peut- 
on allegner \k - dessus les momens d^hu- 
meur et de chagrin que les soins de la 
grandeur etderautorit6trainent apr^s soi ? 
L'humeur est - elle done le privilege des 
grands , pour fetrcrexcuse de leurs vices ? ' 

Helas ! s'il pouvoit fetre quelquefois per- 
mis d'etre sombre , bizarre , chagrin , k 
charge aux autres et h soi-meme , ce de- 
vroit fetre b. ces infortunes que la faim , la 
mis^re , les calamit^s , les n6cessites do- 
mestiques , et tous les plus noirs soucis , 
cnvironnent : ils seroientbien plus dignes 
d'excuse , si portant dejale deuil , Tamer- 
tume , le desespoir souvent dans le coeur 
ils en laissoient 6chapper quelques traits 
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au-dehors. Mais que les grands , que les 
heureux du monde , k qui tout rit , et 
que les joies et les plaisirs accompagnent 
par-tout , pretendent tirer de leur feiicite 
m6me un privilege qui excuse icurs cha- 
grins bizarres et leurs caprices; quUl leur 
soit plus permis d'etre facheux , inquiets , 
inabordables , parce qu'ils sont plus heu- 
reux ; qu'ils regardeut comme un droit 
acquis a la prosperite d'accabler encore 
du poids de leur humeur des malheureux 
qui gemissent de)^ sous le joug de leur 
autorite et de leur puissance ; grand Dieu ! 
seroit-ce done \k le privilege des grands , 
ou la punition du mauvais usage qu'ils 
font de la grandeur ? Car il est vrai que 
les caprices et les noirs chagrins semblent 
^tre le partage des grands ; et Tinnocence 
de la joie et de la serenity n'est que pour 
le peuple. 

Mais I'afifabilite , qui prend sa source 
dansThumanite , n'est pas une de ces ver- 
tus superficielles qui ne resident que sur 
le visage ; c*est un sentiment qui natt de 
la tendresse et de la bonte du coeur. L'af- 
fabilite ne seroit plus qu^une insulte et 
une derision pour les malheureux , si , en 
leur montraut un visage doux et ouvert , 
eUe leur fermoit uos entrailles , et ne nous • 
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rendoit plus accessibles & leurs plaintes 
que pour nous rendre plus inseusibles k 
leurs peines. 

Les malheureux et les oppriin6s n'ont 
droit de les approcher que pour trouver 
aupr^s d'eux la protection qui leur man- 
que. Oui , mes fr^res , les loix qui ont 
pourvu h la defense des foibles ue suffi- 
sent pas pour les mettre k couvert de lln- 
justice ct de Toppression : la misere ose 
rarement reclamer les loix etablies ponr 
la protegcr , et le credit souyent leur im- 
pose silence. 

Cest done aux grands h remettre le pcu- 
ple sous la protection des loix : la Tcuve , 
I'orpheliu , tousceux qu'on fouleet quW 
opprime , ont un droit acquis & leur cre- 
dit et a leur puissance ; elle ne leur est 
donnee que pour eux ; c^est k eux h por- 
ter au pied du tr6ne les plaintes et les ge- 
missemens de Topprime : ils sont comme 
le canal de communication , et le lien des 
peuples ayec le sourerain , puisque le sou- 
yerain n'est lui - m^me que le p^rc et Ic 
pasteur des peuples. Ainsi ce sont les peu- 
ples tout seuls qui donnent aux grands le 
droit quails ont d^approcher du tr6ne , et 
c'est pour les peuples tout seuls que le 
tr6ne lui-m6me est eley^. £n un mot , et 
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les grands et le prince ne sont, pourainsi 
dire , que les hommes du peuple. 

Mais si , loin d^etre les protect6urs desa 
foiblesse , les grands et les ministres des 
rois en sont eux-m6mes les oppresseurs ) 
s*ils ne sont plus que comme ces tuteurs 
barbares qui depouillent eux-m6mes leurs 
pupilles ; grand Dieu ! les clameurs du 
pauvre et de Topprime monteront derant 
vous ; vous maudirez ces racje^ cruelks } 
YOus lancerez vos fotidres sur les geans ^ 
<rous renyerserez tout cet edifice d^orgueil , 
dUniiistice et de prosperite , qui s'6toit 
^leve sur les debris de tant de malbeu-' 
f eux ; et leur prosperite sera ensevelie soua 
ses mines. 

Aussi la prosperite des grands et des 
miiristres des souverains , qui ont et6 les 
oppresseiirs des peuples , n'a jamais portS 
que la houte , Tiguominie et la maUdic^ 
.tion k leurs descendans. On a vu sortir de 
cette tige d'iniquite des rejetons honteux, 
qiii ont et^ Topprobre de leur nom et de 
leur si^cle. Le Seigneur a souffle sur Taxuas 
de leurs richesses in)ustes, et Ta dissip^ 
comme de la poussi&re ; et s*il laisse en- 
core trainer sur la terre des restes infor- 
tunes de leur race , c^est pour les faireser- 
jyirde monument eterneHses vengeances , 
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et perpetuer la peine d*un crime qui per* 
p^tue presqae tou jours a vec lui Taffliction 
et la mis^re publique dans les empires. 

La protection des foibles est done le 
seul usage legitime du credit et dc Tauto- 
rite ; mais les secours et les largesses qu*ils 
doivent trouver dans notre abondance 
forment le dernier caract^re de Tbumanite. 

Oui , mes fr^res , si c'est Dieu seul qui 
Tous a fait nattre ce que vous #tes , quel 
a pu 6tre son dessein en r^pandant aveo 
tant de profusion sur yous les biens de la 
terrc ? A-t-il youlu vous faciliter le luxe , 
les passions et les plaisirsquUl condamne? 
8ont-ce des presens qu*il yous ait faits dans 
sa colore ? Si cela est , si c'est pour vous 
seuls quUl yous a fait nattre dans la pros- 
p6rite et dans Fopulence ^ )ouissez-en , h 
la bonne beure; faites-vous , si yous le 
pouyez , une injuste felicite sur la terre ; 
viyez comme si tout 6toit fait pour yous; 
xnultipliez yos plaisirs. Hatez-yous de 
jouir , le temps est court. iN'attendez plus 
nen au-del& que la mort et le jugement ; 
vous avez re^u igi-bas votre recompense. 
- Mais si , dans les desseins de Dieu , vos 
biens doivent ^tre les ressources et les fa- 
cilit^s de votre salut , il nelaisse done des 
pauvres et des malheureux sur la terre 
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que pour vous ; vcus leur tenez done ici- 
bas la place de Dieu mime ; vous ^tes , 
pour ainsi dire , leur providence visible : 
ils ont droit de vpus reclamer , et de vous 
exposer leurs besoins ; vos biens sont leurs 
biens , et vos largesses le seul patrimoine 
que Dieu leur ait assign e sur la terre. 

SECONDE PARTI E. 

E T qu'y a-t-il dans votre 6tat de plus 
digne d*envie que le pouvoir de faire des 
beureux ? Si Thumanite en vers les peuples 
est le premier devoir des grands , n'est- 
elle pas aussi Tusage le plus delicieux de 
la grandeur ? 

Quand toute la religion ne seroit pas 
cUe-m^me un motif universel de 'charit6 
envers nos frferes , et que notre humanite 
^ leur egard ne seroit payee que par le 
plaisir de faire des heureux et de soula- 
ger ceux qui souffrent , en faudroit-il da- 
vantage pour un bou coeur ? Quiconque 
n'est pas sensible II un plaisir si vrai , « 
toucbant , si digne du coeur , il n*est pas 
ne grand , il ne merite pas m^me d'etre 
bomme. Qu'on est digne de mepris , dit 
saint Ambroise , quand on pent faire des 
beureux , et qu'oa ne le veut pas ! Infelix 
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cufus in poteitate est tantorum animus a 
morte defendere , et non est voluntas (i). 

II semble meme que c^est une maledic- 
tion attachee k la grandeur. Les personnes 
necs dans une fortune obscure et priveo 
n*envient dans les grands que le pouvoir 
de faire des graces et de contribuer a la fe- 
licite d'aulrui : on sent qu'& leur place on 
seroit trop heureux de repandre la joie ct 
Talegresse dans les copurs en y repandant 
des bienfaits , et de s*assurer pour toujours 
leur amour etleur reconnoissance.Si, dans 
une condition mediocre , on forme quel- 
quefois de ces desirs chimeriques de par* 
venir k de graudes places , le premier 
usage qu'on se propose de cette nourelle 
^l^v^ation , c'est d''fetre bienfaisant , et 
d^en faire part a tous ceux qui nous en- 
vironnent : c^est^la premiere le(^on de la 
nature » et le premier sentiment que les 
hommes du commun trouvent en eux. 
Ge u^est que dans les grands seuls qu'il 
est eteint : il semble que la grandeur leur 
donneun autre coeur , plus dur et plus in* 
sensible que celui du reste des hommes ; 
que plus on est k portee de soulager des 
malheureux , moins on est touche de 
leurs mis^res ; que plus on est le mait^e 

(i) 8. Ambir. la viU Nab. i3. 



dc s'attirer Taniour et la bien yeillance des 
homines , moins on en fait cas ; et C[u'il 
suffit de pouToir tout , pour n*etre touchy 
de rien. 

Mais quel usage plus douz. et plus flat- 
teur y mes fr^res , pourriez-yous faire de 
Totre elevation et de yotre opulence ? 
Vous attirer des faommages ? mais Tor- 
gueil lui-m^me s*en lasse. Commander auz 
hommes et leur donner des loix? mais ce 
sont Id les soins de Tautoritd , ce nVn est 
pas le plaisir. Voir autour de vous multi- 
plier a rinfini yos serviteurs et yos escla- 
yes ? mais ce sont des temoins qui yous em- 
barrasseut et yous g^nent , plut6t qu^une 
pompe qui yous decore. Habiter des pa- 
lais somptueux ? mais yous y ousedifiez, dit 
Job , des solitudes ou les soucis et les noirs 
chagrins yiennent bient6t habiter ayec 
yous. Y rassembler tous les plaisirs ? ils 
peuyent remplir ces yastes edifices , mais 
ils laisseront toujours yotre cceur yuide. 
Trouyer tous les jours dans yotre opu- 
lence de nouyelles ressources h yos capri- 
ces ? la yari6t6 des ressources tarit bien^ 
t6t ; tout est bient6t epuise ; il faut reve- 
nir sur sespas , et recommencer sans cesse 
ce que Tennui rend insipide , et ce que 
Foisivete a rendu necessaire. Emplo jez 



I5d Q1TA71IIEME DIM^AirCHE 

tant quUl yous plaira vos biens et votre 
autorite k tons les usages, que Forgueil et 
les plaisirs peuvent inyenter : yous serez 
rassasies , mais yous ne serez pas satis- 
faits ; ils yous montrcront la joie , mais 
ils ne la laisseront pas dans yotre co&ur. 

Employ ez - les k faire des heureux , k 
rend re la Yie plus douce et plus suppor- 
table k des infortunes que Texc^s de la 
mis^re a. peut-^tre reduits mille fois k sou- 
haiter , comme Job , que le jour qui les 
Yit naitre eut 6te lui-meme la nuit etcr- 
nelle de leur tombeau : yous sentirez alors 
le plaisir d'etre nes grands , yous goi^te- 
rez la Yeri table douceur de YOtre ^tat ; c^est 
le seul privilege qui le rend digne d^envie. 
Toute cette Yaine montre qui yous euYi- 
ronne est pour les autres ; ce plaisir est 
pour YOUS seuLs. Tout le reste a ses amer- 
tumes ; ce plaisir seul les adoucit toutes. 
. La )oie de faire du bien est tout autrement 
douce et touchante que la joie de le re- 
ccYoir. Revenez-y encore , c'est un plaisir 
qui ne s^use point ; plus on le go lite y plus 
on se rend digne deje gouter : on s^accou- 
tume a sa prosperite propre , et on y de- 
Yient insensible; mais on sent toujours 
la joie d'etre Tauteur de la prosperite d'au- 
trui : chaque bienfait porte ayec lui ce tri- 
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but doux et secret dans not re ame : le 
long usage qui endure it le coeur k tous lea 
plaisirs le rend ici tous les jours plus sen* 
sible. 

Et qu^a la majeste du tr6ne elle->m6me , 
Sire , de plus delicieux que le pouvoir de 
faire des graces ? Que seroit la puissance 
des rois , s^ils se condamnoient & en jouir 
tout seuls ? une triste solitude ^ Thorreur 
des sujets , et le supplice du souverain. 
C^est Tusage de Tautorit^ qui en fait le 
plus doux plaisir ; et le plus doux usage 
de Tautorite , c*est la clemeuce et la lib6- 
ralite qui la rendent aimable. 

Nouyelle raison. Outre le plaisir de faire 
du bien , qui nous paie comptant de no^ 
tre bienfait , montrez de la douceur et de 
Fbumanit^ dans Fusage de votre puis- 
sance y dit r£sprit de Dieu , et c'est la 
gloire la plus sure et la plus durable ou 
les grands puissent atteiudre : in mansue* 
tudine opera tua pgrfice , et super hominum 
gloriam diligerls (i). 

Non , Sire , ce n^est pas le rang , les 
titres , la puissance , qui rendent les sou- 
yerains aimables ; ce n*est pas m^me les 
talens glorieux que le monde admire , la 
yaleur , la superiorite du g^nie , Tart de 

(i) Eccl. c. 3 , T. 19* 

ZI 
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uianier les esprlls et de gouvemer les peu-^ 
pies ; ces grands taleus ne les rendent ai- 
mables a leurs sujets qu'autaDt qu'ils les 
rendent humains et bienfaisans. Vous ne 
serez grand qu^autant que yous leur serez 
cher : Tamour des peuples a tou)ours €i€ 
la gloire la plus reelle et la moius equivo- 
que des souTerains ; et les peuples n*ai- 
ment gu^re dans les souverains que. les 
yertus qui rendent leur r^gne heureux. 

Et , en eflet , est-il pour les princes une 
gloire plus pure et plus touchante que celle 
de reguer sur les coeurs ? La gloire des coti- 
quetes est tou jours souillee de sang; c^est 
le carnage et la mort qui nous y conduit ; 
et il faut faire des malheureux pour se 
Tassurer. L'appareil qui Tenvironne est 
funeste et lugubre ; et sourent le conque- 
rant lui-m6me , s*il est humain , est forc6 
de verser des larmes sur ses propres yic« 
toires. 

Mais la gloire , Sire , d'etre cher son 
peuple et de le rendre heureux , n'est en- 
yironnee que de la joie et de Taboudance : 
11 ne faut point Clever de statues et de 
colonnes superbes pour rimmortaliser ; 
elle s'el^ye dans le cceur de chaque sujet 
un monument plus durable que Tairain 
et le brdlize, parce que Tamour dont il 
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est I'ouvrage est plus fort que la mort. Le 
litre de conquerant n'cst ecrit que sur le 
marbre ; le titre de p^re du peuple est 
grave dans les coeurs. 

£t quelle felicite pour le souverain de 
regarder son royaume comme sa famille , 
. ses sujets comme ses enfans ; de compter 
que leurs coeurs sont encore plus k lui 
que leurs biens et leurs person nes , et de 
voir , pour ainsi dire. , ratifier chaque 
jour le premier choix de la nation qui 
eleva ses anc^tres sur le tr6ne ! La gloire 
des conqu^tes et des triomphes a-t-elle 
rien qui egale ce plaisir ? Mais de plus , 
Sirs , si la gloire des conqu^rans yous 
touche , commencezpar gagner les coeurs 
de Yos sujets ; cette conqu^te yous r^pond 
de celle de Funivers. Un roi cher k une 
nation Yaleureuse comme la vdtre n'a 
plus rien k craindre que Texces de ses pros- 
perit6s et .de ses Yictoires. 

Ecoutez cette multitude que Jesus-Christ 
rassasie aujourd^hui dans le d6sert : ils 
veulent Tetablir roi sur eux t ue raperent 
fiifm , et facerent eum regem (i). Ils lui dres- 
sent de)a un tr6ne dans leur coeur , ne 
pouvant le faire remonter encore sur c&- 
lui de David et des rois de Juda ses an« 

(i) Joaa.c 6, i5. 
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c^tres : ils ne reconnoissent son droit h la 
royaute que par son humanite. Ah ! si lea 
homines se donnoient des maitres , ce ne 
seroit ni les plus nobles ni les plus yail- 
lans qu% cfaoisiroient ; ce seroit les plus 
tendres , les plus humains , des maitres 
qui fussent en meme temps leurs p^res. . 

Heureuse la nation , grand Dieu , a qui 
Tous destinez dans yotre misericorde un 
souverain de ce caract^re ! D'heureux pre- 
sages semblent nous le promettre : la cle- 
mence et la majesty , peintes sur le front 
de cet auguste enfant , nous annoncent 
dejk la felicite de nos peuples ; ses incli- 
nations douces et bienfaisantes rassurent 
et font croltre tous les jours nos espdran- 
ces. Cultivez done , 6 mon Dieu , ces pre- 
miers gages de notre bonheur : rendez-Ie 
aussi tendre gour ses peuples que le prince 
pieux auquel il doit la naissance , et que 
TOUS n*avez fait que montrer & la terre. 
n ne Youloit r^gner , tous le savez , que 
pour nous rendre heureux ; nos mis^res 
^toient ses mis^res , nos afflictions ^toient 
les siennes ; et son coeur ne faisoit qu^un 
coeur avec le ndtre. Que la cUmence et 
la misericorde croissent done ayec Page 
dans cet enfant pr^cieux , et coulent en 
lui ayec le sang d^un p^re si humain et si 
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xnisericordieux ! que la douceur et la ma- 
)este de son front soit tou jours une image 
de ceUe de son ame ! que son peuple lui 
soit aussi cher quUl est lui-m^me cher k 
son peuple ! qu^il prenne dans la tendresse 
de la nation pour lui la r^gle et la mesuro 
de Tamour qu'il doit avoir pour elle! 
par 1^ il sera aussi grand que son bisaieul , 
plus glorieux que tous ses anc6tres , jet 
son humanite sera la source de notre fe- 
licity sur la terre et de sou bouheur dans 
le ciel. Ainsi soit-il. 
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SERMON 

Pour le jour de rincarnation. 

8TJR LXS CARACTERE8 DE LA ORARDSVR 
DE JESUS-CHRIST. 

Hic erit magnna. 

Iii sera grand. Luc^ c. i , y. 3a. 

Sire, 

Qu AND les hommes augurent d^unjeune 
prince qu'il sera grand , cette id6e ne re- 
veille en eux que des yictoires et des pros- 
p^rit^s temporelles ; ils n'etablissent sa 
grandeur future que sur des malheurs 
publics ; et les memes signes qui annon- 
cent Teclat de sa gloire , sont comme des 
presages sinistres qui ne promettent que 
des calamites au reste de la terre. 

Mais ce n'est pas h ces marques yaines 
ct lugubres de grandeur que Fange an- 
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nonce au)ourd*hui k Marie que J^sus* 
Christ sera grand : le langage du ciel et de 
la Y6rit6 ne ressemble pas h Terreur et k 
la Yanit6 des adulations humaines , et 
Dieu ne parle point comme Thomme. 

Jesus -Christ sera grand , parce quUl 
sera le Saint et le Fils de Dieu , Sanctum, 
pocabiturFiliusDei (i) ;parce quHlsau^era 
son peuple , ipse ehim sahum faciei popw- 
lum suum (2) ; parce que son r^gne ne finira 
plus , et regni ejus non erit finis (3). Tels 
«ont les caract^res de sa grandeur ; une 
grandeur de saintete , une grandeur de 
misericorde , une grandeur de perp6tuit6 
et de duree. 

£t Yoil^ les caract^res de la veritable 
grandeur. Ce n'est pas , Sire , dans r61e- 
yation de la naissance , dans T^clat des 
titres et des victoires , dans T^tendue de 
la puissance et de Fautorit^ , que les prin- 
ces et les grands doivent la chercher : il« 
ne seront grands, comme J^sus - Christ , 
qu*autant qu'ils seront saints, qu'ils se- 
ront utiles aux peuples , et que leur Yie 
et leur r^gne deYiendra un modMe qui se 
perp6tuera dans tous les sidles , c*est-&- 
dire quails auront comme Jesus-Christ une 

(OLqc , c. 1 , t. 35. (9) Mattii. c. 1 ,t. 91. 
(3) Luc , e. 9 , T. 33. 
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grandeur de saiiitet6 , une grandeur de 
misericorde , une grandeur de perpetuite 
et de dur6e. 

PREMIERE PARTIE. 

Sire , 

L^ORioiNE dternelle de Jesu»-Christ, son 
titre de Fils de Dieu , qui est le titre essen- 
tiel de sa saintet^ , Test aussi de sa gran- 
deur et de son eminence. II n'est pas ap- 
pele grand , parce qu'il compte des rois 
et des patriarches parmi ses anc^tres , et 
que le sang le plus auguste de runiyers 
coule dans ses veines ; il est grand , parce 
qu'il est le Saint et leFils du Tr^s-Haut : 
toute sa grandeur a sa source dans le 
«ein de Dieu , d'oii il est sorti ; etle grand 
myst^re de ses voies ^ternelles » qui se 
xnanifeste au)ourd'hui, va puiser tout son 
eclat dans sa naissance divine. 

Nous n^avons de grand que ce qui nous 
Tient de Dieu. Oui , mes fr^res , que les 
grands se yantent d*av6ir comme Jesus- 
Christ des princes et des rois parmi leurs 
.anc^tres : s*ils n*ont point d*autre gloire 
que celle de leurs aieux, si toute leur 
grandeur est dans leur nom , si leurs 
titres sont leurs uniques yertus | s'il fi|ut 
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rappeler les siecles passes pour les trouver 
dignes de nos hommages , leur naissance 
les avilit et les deshonore , m^me selon le 
monde. On oppose sans cesse leur nom h 
leur personne : le souvenir de leurs aieux 
dcvient leur opprobre : les histoires ou 
8ont ecriles les grandes actions de leurs 
p^res ne sont plus que des temoins qui 
deposent contr^eux. On cherche 6es glo- 
rieux anc^tres dans leurs indignes succes* 
seurs , on redemande a leurs noms les ver- 
tus qui ont autrefois honore la patrie « et 
cet amas de gloire dont ils ont herite n*est 
plus qu^un poids de honte qui les fletrit 
et qui les accable. 

Cependant la {riupart portent sur leur 
front Torgueil de leur origine. lis comp* 
tent les degres de leur grandeur par des 
siecles qui ne sont plus , par des digni- 
t6s qu'ils ne poss^dent plus, par des actions 
qu'ils n'ont point faites , par des aieux 
dont il nerestequ^uneyile poussi^re , par 
des monumens que les temps ont effaces , 
et se croient au-dessus des autres horn* 
mes , parce qu'il leur reste plus de debris 
domestiques de la rapiditd des temps , et 
qu'ils peuvent produire plus de titres que 
les autres hommes de la yanite des cho- 
ses humaines. 
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Sans doute une haute naissance est une* 
prerogative illustre k laquelle le consen* 
tement des nations a attache de tout temps 
''des distinctions d^honneur et d*hom'- 
mage ; mais ce n'est qu'un titre , ce n'est 
pas une yertu : c*est un engagement k la 
gloire ; ce n'est pas elle qui la donne : 
c'est une le^on domestique et un motif 
honorable de grandeur ; maisce n*est pas 
ce qui nous fait grands : c*est une succes* 
sion d'honneur et de m^rite ; mais elle 
manque , et s'^teint en nous d^s que nous 
h6ritons du nom sans heriter des yertu s 
qui Tout rendu illustre. Novlb commen- 
fons y pour ainsi dire , une nouyelle race ; 
nous deyenons des hommes nouyeaux ; la 
noblesse n'est plus que pour notre nom , 
et la roture pour notre personne. 

Mids si , deyant le monde m6me , la 
naissance sans la yertu n'est plus qu^un 
Tain titre qui nous reproche sans cesse 
notre oisiyet^ et notre bassesse , qu'est-elle 
deyant Dieu , qui ne yoit de grand et do 
r6el en nous que les dons de sa grace et 
de son esprit qu'il y a mis lui-m6me ? 

C'est .donc notre naissance selon la foi 
qui fait le plus glorieux de tous nos titres. 
INous ne sommes grands , que parce que 
nous sommes , comme Jesus-Christ , eu^. 



fans de Dieu , et que nous sou tenons la 
noblesse et Texcellence d*une si haute ori- 
gine. Cest elie qui el^ve le chretien au- 
dessus des rois et des princes de la terre ; 
c'est par elle que nous entrons aujour- 
d'hui dans tousles droits deJ^sus-Christ , 
que tout est k nous , que tout Tunivers 
n'est que pour nous , que les patriarches 
et tous les elus des si^cles passes sont nos 
ancetres , que nous devenons heritiers 
d'un royaume 6ternel , que nous jugerons 
ks anges et les hommes , et que nous ver- 
Tons un jour a nos pieds toutes les nations 
et les puissances du siecle. 

Telle est , Sire , la prerogative des en- 
fans de Dieu. Aussi nos rois ont mis le 
titre de chr6tien k la tete de tous les ti- 
tres qui en tour en t et iennoblissent leur 
couronn.e ; et le plus saint de vos prede- 
ccwsseurs n'alloit pas cbercher la source 
et Torigine de sa grandeur dans le nom« 
bre des villes et des provinces soumises & 
son empire , mais dans le lieu seul ou il 
avoit ete mis par le bapteme au nombre 
des enfaus de Dieu. 

Mais , Sire, ee n^est pas assez , dit 
^int Jean , d'en porter le nom , il faut 
Fctre en effet : ut Jilii Dei nominemur pt 
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simus (i). Si les en fans des rois , degene-* 
rant de leur auguste naissance , n'avoient 
que des inclinations basses et yulgaires ; 
s'ils sc proposoient la fortune d'un vil ar- 
tisan comme Tobjet le plus digne d6 leur 
coeur , et seul capable de remplir leurs 
grandes destinees ; si , perdant de vue le 
tr6ne ou ils doivent un jour 6tre ele^es , 
ils ne connoissoient rien de plus grand 
que de ramper dans la boue, et d^etre 
Gonfondus par leurs sentimens et leurs 
occupations avec la plus vile populace ; 
quel opprobre pour leur nom et pour la 
nation qui attendroit de tels maitres ! 

Tels , et encore plus coupables , Si r e , 
sont les enfans de Dieu quand ils se de« 
gradent )usqu*ii vivre comme les enfans 
du si^cle.La grace de votre bapt^me vous 
a 61eve encore plus haut que la gloire de 
Yotre naissance, quoiqu*elle soit la plus 
auguste de Tunivers. Par celle-ci vous 
n'etes qu'un roi temporel ; Tautre vous 
rend heritier d'un royaume 6temel. La 
premiere ne vous fait que I'enfant des 
rois ; par Pautre vous fetes devenu Ten- 
fant de Dieu. Tons les jours ndus voyons 
croitre et se deyelopper dans votre ma- 
)este des sentimens et des inclinations 
(i) S. Joaa. ep. 1 , c. 3, t. 



D E L' I WC AlRWATION. i33 
dignes de la naissance que yous avez eue 
des rois yos anc^ues ; mais C€ ne seroit 
rien , si yous n^en montriez encore qui 
repondissent h la grandeur de la naissance 
que yous tenez de Dieu , lequel yous a 
mis par le bapt^me au uombre de ses en- 
fans. 

Or , par tout cc qu'exige une naissance 
foyale , jugez , Sire , de ce que doit eki- 
ger une naissance toute diyine. Si les en- 
fans des rois doiyent 6tre au-dessus des 
autrcs hommes ; si la moindre bassesse 
les deshonore ; si le plus leger defaut de 
courage est une tache qui flitrit iout 
Teclat de leur naissance ; si on leur fait 
tin crime d'une simple iudgalite d'hu- 
Ineur ; s'il faut quMls soient plus yaillans, 
plus sages , plus circpnspects , plus doux , 
plus affables , plus humains , plus grands 
que le reste des hommes ; si le monde 
fcxige tant des enfans de la terre : qu'est-ce 
que Dieu ne doit pas demander des en- 
fans du ciel ! quelle innocence", quelle pu- 
fete de desirs , quelle 616vation de senti- 
inens , quelle superiority au - dessus des 
sens et des passions , quel mepris pour 
tout ce qui n'est pas 6ternel ! qu'il faut 
^tre grand pour soutenir Teminence d'unc 
si haute origine ! Premier caract^re de la 

12 
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grandeur de Jesus-Christ , une grandeur 
de saintete : hie erit magnus, et Jilius Mis'* 
simi vocabitur, 

SECONDE PARTI E. 

M A I s 9 en second lieu , il sera grand , 
parce qu'ii sauvera sou peuple , ipse enim 
sali^um faciet populum suum ; second ca« 
ract&re de sa grandeur , une grandeur de 
misericorde. 

II ne descend sur la terre que pour com- 
bier les hommes de ses bieufaits. ]Vous 
etions sous la servitude et sous la male- 
diction ; et il yient rompre nos chaines 
et nous mettre en liberte. Nous etions en- 
nemis de Dieu et etrangers a ses promes^ 
ses ; et il vient nous reconcilier avec lui , 
et nous rendre concitojens des saints et 
enfans d*uhe nouvelle alliance. Nous yi- 
Tions sans loi , sans joug , sans Dieu dans 
ce monde ; et il vient 6tre notre loi., notre 
verite , notre justice , et repandre Tabon- 
dance de ses dons et de ses graces sur 
tout Tuuivers. En un mot , il vient r&- 
nouveler toutela nature , sanctifier ce qui 
6toit souille , fortifier ce qui etoit foible , 
sauver ce qui etoit perdu , reunir ce qui 
etoit divise. Quelle grandeur ! car il 
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a rieu de si grand que de pouyoir ttf 
utile h tous les hommes. 

£t telle est la grandeur ou les princes 
ct les souverains , et tout ce qui porte le 
iiom de grand sur la terre , doit aspirer : 
ils ne peuvent fetre grands qu'en se ren- 
dant utiles aux peuples , et leur portant , 
comme Jesus-Christ , la liberie , la paix 
et Tabondance. 

Je dis la Hberte , non celle qui favorise 
les passions et la licence : cVst un nou- 
veau joug et une servitude honteuse que 
ce funeste libertinage; etla r^gledesmoeurs 
est le premier principe de la felicite et de 
raffermissement des empires. Ge n^est pas 
celle encore , ou qui s'el^ve contre Tau- 
torit^ legitime , ou qui yeut partager ayeo 
le souverain celle qui reside en lui seul , 
et , sous pretexte de la moderer , Tanean- 
tir et r6teindre. II n'y a de bonheur pour 
les peuples que dans Tordre et dans la sou- 
mission. Pout peu quails s^ecartent du 
p6irit £xe de Tob^issance , le gouyeme- 
ment n*a plus de r^gle ; chacun yeut ^trc 
h lui-m#me sa loi ; la confusion , les trou-i* 
bles, les dissensions, les attentats, Timpu- 
nit6 , nfaissent'bientdt de Tindependance : 
et les souyerains ne sauroient rendreleurs 
sujets heureux qu^en les tenant soumis & 
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Tautorite , etleur reudant cd meme temps 
rassujettissement doux et aimable.- 

La. libcpte ^^Sirs , que les princes doi- 
vent h leurs peuples, c'est la liberie de» 
loix. Vous etes le mattrc de la vie et de la 
fortune de yos sujets ; mais yous ne pou« 
vez en disposer que selon les loix. Voug 
ne connoissez que Di&i seul an-dessus de 
vous , il est vrai ; mais les loix doivent 
avoir phis d'autorite que yous-meme. 
Vous ne commandez pa& d. des esclayes , 
yous commandez a une nation libre et 
belliqueuse , aussi jalouse de sa liberie 
que de sa fidelite , et dont la soumission 
est d'autant plus sure , qu'elle esc fondle 
fur Tamour qu^elle a pour ses maitres. Sea 
rois peuvent tout sur elle , parce que sa 
tendresse et sa fidelite ne mettent point 
de bornes & son obeissance ; mais il faut 
que ses rois en mettent eux-memes h leur 
autorite , et que plus son amour ne con- 
noit point dVutre loi qu'une sonxaission 
aveugle , plus ses rois n'exigent de sa sou^ 
mission que ce que les loix leur permettent 
dVn^ exiger : autrement iU ne sont plus 
les p^res et les protecteurs de leurs pea- 
pies , ils en sont les ennemis et les oppre»« 
seurs; ils ne r^nent pas sur leurs sujets, 
lis les subjuguent. 
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La puissancii de votre auguae bisaieul 
sur la nation a passe celle de tons les rois 
vos anc^tres : un r^gne long et glorietut 
Tavoit affermie ; sa haute sagesse la sou- 
tenoit , et Tamour de ses snjets n*y met- 
toit presque plus de bornes. Cependant il 
a su plus d^une fois la faire c6der aux Icmz, 
les prendre pour arbitres entre lui et ses 
sujets , et soumettre noblement ses int6- 
r6ts & leurs decisions. 

Ce n^est done pas le souTerain , c*est la 
loi , Sire , qui doit r^gner sur les peuples. 
Vous n'en fetes que le ministre et le pre- 
mier depositaire. Cest elle qui doit r^gler 
Fusage de Tautorite ; et c^est par elle que 
Tautorite n'est plus un joug pour les su- 
jets , mais une r^gle qui les conduit , un 
secours qui les prot6ge , une vigilance pa- 
ternelle qui ne s'assure ieur soumission que 
parce qu^elle s*assure leur tendresse. Les 
hommes croient ^tre libres qumd ils' ne 
Sont gourern^s que par les loiz : leiir sou* 
mission fait alors toiit leur bonheur , paroe 
qu'elle fait toute leur tranquillite ettbuta 
levir coniiance ; les passions , les Tolomes 
injustes , les desirs ezcessifs et ambitieiuc 
que les princes mfelent k Tnsage de Tauto* 
rite , loin de T^tendre , TaffoibUssent : ils 
deyiennent moins puissansd^s quails yeu* 
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lent r^tre plus que les loiz \ iU petdenC en 
croyant gagner. Tout ce qui rend Fauto- 
rite in juste et odieuse Tenerye et la dimi« 
nue : la source de leur puissance est dans 
]e coeur de leurs su}ets ; et quelque abso- 
lus qu'Us pairoissent , on peut dire quails 
perdent leur veritable pouyoir dhs qu'ils 
perdentramour de ceux qui les seryent. ' 

J'ai dit encore la paix et Tabondance , 
qui sont toujours les fruits heureux de la 
liberte doht nous yenons de parler : et 
yoUk les biens que Jesus-Christ yient ap- 
porter sur la terre ; il n^est grand , que 
parce qu*il est le bknfaiteur de tons les 
hommes. 

Oui , Sire , il faut ^re utile auz hom- 
mes pour Hre grand dans Topinion des 
hommes. Cest la reconnoissahce qui les 
porta autrefois k se faire des dieux memes 
de leurs bienfaiteurs : ils ador^rent la terre 
qui les nourrissoit , le soleil qui les ^olai- 
roit , des princes bienfaisans , un Jupiter 
yoi de Cr^te , un Osiris roi d*^ypte , qui 
ayoient donne des loix' sages ii' leurs su- 
}ets , qui ayoient ete les p^res de leurs peu-* 
pies 9 et les ayoient rendus heureux pen- 
dant leur r^gne : Tam'our et le respect 
qnUnspire la reconnoissance fut si yif , 
qu^il d^genera meme en culte. 
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n faut mettre les hommesdaBslesinte-* 
r^ts de notre gloire, si nous voulons qu^elle 
soit immortelle ; et nous ne pouvons le» 
y mettre que par nos bienfaits. Les grands 
talensetlestitres qui nous el^yent au-des- 
sus d'eux, et quine font rien h leur'bon- 
heur , les 6blouissent sans les toucher , et 
deviennent plut6t Fobjet dc Tenvie que 
de raffection et de Testime publique. Les 
louanges que nous donnons aux autres 
se rapportent toujours par quelque en« 
droit k nous«m6mes ; c'est Tinteret ou la 
▼anit6 qui en sont les sources secretes; 
car tous les hommes sont yains et u'agis- 
sent presque que pour eux , et d'ordinaire 
ils n'aiment pas & donner en pure perte 
des louanges qui les humilient, et qui 
sont comihe des ayeux publics de la su- 
p6riorite qu*on a sur eux ; mais la recon- 
npissance Pemporte sur la yanite , et For* 
gueil souffre sans peine que nos bieufai- 
teurs soient en m^me temps nos sup^rieurs 
et nos maitres. 

Non , Sire , un prince qui n'a eu que 
des yertusmilitairesn*est pasassur^ d'etre 
grand dans la post^rit^. 11 n'a traVaille 
que pour lui ; il n*a rien fait pour ses 
peuples ; et ce sont le$ peuples qui assu- 
rent toujqurs la gloire et la grandeur du 
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souverain. II pourra passer pour uti grand 
conquerant ; mais on ne le regardera ja- 
mais comme un grand roi : il aura gagne ( 
des batailles ; mais il n^aura pas gagne le 
coeur de ses sujets : il aura conquis des 
provinces elrang^res ; mais il aura 6puise 
les siennes : en un mot , il aura conduit 
habilement des armees ; mais il aura mal 
gouverne ses sujets. 

Mais , Sire , un prince qui n*a chercli^ 
sa gloire que dans le bonheur de ses su« 
jets , qui a prefere la paix et la tranquiU 
lite , qui seule pent les rendre heureux , & 
des victoires qui n'eussent €te que pour 
lui seul , et qui n^auroient abouti qu^d. 
flatter sa vanite ; un prince qui ne s^csst 
regarde que comme Thomme de ses peu* ^ 
pies , qui a cm que ses tr^sors les plus pr^ 
cieux etoient les coeurs de ses sujets ; un | 
prince qui , par la sagesse de ses loix et 
de ses exemples , a banni les desordres de 
son etat , corrige les abus , conserve la 
biens6ance des moeurs publiques , main« 
tenu chacun & sa place , r6prim6 le luxe 
et la licence , toujours plus funestes aum 
empires que les guerres et les calamites 
les plus tristes; rendu au culte et k la re* 
ligion de ses p^res. Tautorite , Teclat , la 
majeste , ruuiformite qui en perp^turat 
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1« respect parmi les peuples ; maiotenu le 
8acr6 depdt de la foi contre toutes les en- 
treprises des esprits indociles et inquiets ; 
qui a regarde ses sujets comme ses enfans , 
son royaume comme sa famille; et qui 
n*a use de sa puissance que pour la felicite 
de ceux qui la lui avoient confiee : un 
prince de ce caract^re sera tou jours grand, 
parce quUl Test dans lecoeur des peuples. 
Les p^res raconteront a leurs enfans le 
bonheur qu'ils eureut de vivre sous un si 
bon mattre ; ceux-ci le rediront k leurs 
neyeux ; et dans chaque famille ce sou- 
Tenir , conserve d'age en age , deviendra 
eomme un monument domestique eleve 
dans Fenceinte des murs paternels , qui 
perpetuera la memoire. d'un si bon roi 
dans tons les sifecles. 

Non , Sire , ce ne sont pas les statues 
et les inscriptions qui immortalisent les 
princes; elles deviennent t6t ou tard le 
triste )ouet des temps et de la yicissitude 
des cboses bumaines. En vain Rome et la 
Gr^ce avoient autrefois mulliplie ^Tinfini 
les images de leurs rois et de leurs Cesars, et 
^puise toute la science de Tart pour les 
rendre plus precieuses aux si^cles suivans ; 
de tous ces monumens superbes , k peine 
luiseul est venu jusqu'a nous. Cequin'est 
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^crit que sur le marbre et sur ]*airain esti 
bient6t eSac€ ; ce qui est 6crit dans les 
coBurs demeure toujours. 

TROISI&ME PARTI E. 

Atrssi le dernier caract^re de la gran- 
deur de Jesus-Christ , c^est la duree et la 
perpetuity de son r^gne : et regni ejus non 
erit finis, I] etoit hier , il estaujourd'hui , 
et il sera dans tous les si^cles : ses bien* 
fa its perpetueront sa royaute et sa puifr* 
sance. Les hommes de tous les temps le 
reconnottront , Fadoreront comine leur 
chef , leur lib^rateur , leur pontife tou-« 
jours yiyant , et qui s^offre toujours pour 
nous & son p^re : il sera meme le prince 
de reternit6 , il regnera sur tous les elus 
dans le ciel , et T^glise triompbante ne 
sera pas moins son royaume et son heri- 
tage que celle qui combat sur la terre; 
Cest ici une grandeur de perp6tuit6 et de 
dur^e. 

En effet , la gloire qui doit finir ayeo 
nous est toujours fausse. Elle 6toit dbn- 
nee & nos titres plus qu'& nos Tertus : 
c^etoit un faux ^clat qui environnoit nos 
' places , ma is qui ne sortoit pas de nous- 
m6mes. Nous ^tions.sans cease entoiuret 
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d*admirateurs , et guides au-dedaus de& 
qualit^s qu'on admire. Cettc gloire etoit 
le fruit de Tecreur et de Tadulation , et il 
n*est pas etonuant de la voir finir ayec 
elles. Telle est la gloire de la plupart des 
priaces et des grands. On honore leurs cen- 
dres encore fumantes d'un reste d^eloge ; 
on ajoute encore cette vaine decoration h 
celle de leur pompe fun^bre. Mais toui 
s^eclipse et s^evanouit le lendemain : on a 
honte des lonanges qu^on leur a donnees ; 
c*est un langage suranne et insipide qu'on 
n*oseroit plus parler : on en voit presque 
rougir les monumens publics oil elles sont 
encore f crites , et oil elles ne semblent sub- 
sister que pour rappeler publiquement un 
souvenir qui les desavoue. Ainsi les adu- 
lations ne survivent .jamais k leurs he* 
f09 ; et les 61oges raercenaires , loin d'im- 
mortaliserla gloire des princes, n^immor* 
talisent que la bassesse , Pintdr^t et la la« 
chete de ceux qui ont et6 capables de les 
donner. 

Pour connottre la grandeur veritable 
des souyerains et des grands , il faut la 
chercher dans les sifeclcs qui sont venus 
apr^s eux. Plus m6me lis s^eloignent de 
nous , plus leur gloire croit et s'affermit 
lorsqu'elle a pris sa source dani Tamour 
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des peuplcs. On dispute encore aujour- 
d'huL h un de yos plus vaillans pr^d6ces- 
seurs les eloges maguifiquesqueson si^cle 
lui donna h Tenvi ; et malgre la gloire de 
Marignan , on doute si la valeur doit le 
faire compter parmi les grands rois qui 
ont occupe votre tr6ne : et avec moins de 
ces talens brillans qui font les heros , et 
plus de ces vertus pacifiques qui font les 
bons rois , son predecesseur sera toujours 
grand dans nos histoires , parce quUl sera 
toujours cher k la nation dont il fut le 
p^re. On ne compte pour rien les eloges 
donnes aux souverains pendant leur r^ 
gne , s'ils ne sont reputes sous les r^gnes 
suivans. Cest-lii que la post^rite , toujours 
equitable , ou les degrade d'une gloire 
dont ils n'etoient redeyables qu'4 lenir 
puissance et k leur rang , ou leur conserve 
un rang qu'ils durent k leur yertu bien 
plus qu'a leur puissance. 11 faut, Sire , 
que la yie d'un grand roi puisse ^tre pro- 
posee comme une r^gle k ses successeurs , 
et que son r^ne deyienne le module de 
tous les r^gnes k yenir : c'lest par-l& qu'il 
sera , si je Tose dire , etemel conuueler^- 
gne de Jesus-Christ : ei regni ejus non erU 
finis. 

Le rigne de Dayid fut toujours le mo^ 
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dh\e des bons rois de Juda , ct sa duree 
egala celle du tr6iie de Jerusalem. Ce ne 
furent pas ses yictoires toutes seules qui 
le rendirent le module des rois ses succes- 
seurs : Saiil eu avoit remporte comme. lui>- 
sur ies Philistins et sur les Amalecites. Ce 
fut sa piete envers Dieu , son amour pour 
son peuple , son z^le pour la loi et pour 
la religion de ses p^res , sa soumission a 
Dieu dans les disgraces, sa moderation 
dans la victoire et dans la prosperite , son 
respect pour les propk^tes qui yeuoient 
de la part de Dieu Tavertir de ses devoirs 
et lui ouvrir les yeux sur ses foiblesses , 
}es larmes publiqiies de penitence et de 
piete dontilbaigna son tr6nepour expier 
le scandale de sa chute , les ricbesses inii- 
tnenses quUl amassa pour Clever un tem* 
pie au Dieu de ses p^res, sa confiance 
dans le graud-pr6ire et dans les ministres 
du culte saint , le soin quUl prit d'inspi- 
rer a son fils Salomon les maximes de la 
vertu et de la sagesse , et enfin le bon or- 
dreet la justice des loix qu'il etabltt dans 
tout Israel. 

Voilk , Sire , la grandeur que TOtrc 
Majeste doit se proposer. Regnez de ma- 
ll ifere que voti e r^gne puisse etre eternel ; 
tque non-seuiemen t il vous assure la roy aute 

i3 
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immortelle des enfans de Dieu , mais 
encore que dans tous les ages qui sui* 
vront , on vous propose aux princes yos 
successeurs comme le model e des bons 
rois. 

Ce ne sera pas seulement en remportant 
des victoires que vous deviendrez un grand 
f oi ; ce sera votre amour pour vos peu- 
ples , votre fidelite en vers Dieu , votre zMe 
pour la religion de vos pferes , votre atten- 
tion a rendre vos sujets heureux , qui fe- 
ront de votre r^gne le plus bel endroit de 
nos histoires , et le module de tQus les ro- 
gues h venir. 

Aimez vos peuples , Sire ; et que ces 
memes paroles si souvent portees k vos 
orcilles trouvent toujours un acchs favo-» 
rable dans votre coeur. Soyez tendre , huf 
main , affable , touche de leurs mis^res , 
compatissant a leurs besoins ; et vous se- 
rez un grand roi , et la duree de votre 
r^gne ^galera celle de la monarch^; Dieu 
vous a etabli sur une nation qui aime ses 
princes , et qui par cela seul merite d^en 
gtre aimee. Dans un royaume ou les peu- 
ples naissent , pour ainsi dire , bons su- 
jels , il faut que les souverains en nais- 
sant naissent de bons maitres. Vous voyez 
de;a tous lescoeurs voler apr^s vous: Sire , 
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Tdmour ne peut se payer que par Famour ; 
et Tous ne seriee pas digne de la tendresse 
de Yossujets, si vous leur refusiez la v&tre. 

II n'y a point d'autre gloire pour les 
rois : leur grandeur est toute dans Tamour 
de leurs peuples ; ce sout eux qui perp6- 
tuent de si^cle eil si^cle la m6moire des 
bons princes. Et quelle gloire en effet pour 
un roi de regner encore apr^s sa mort sur 
les cceurs de ses sujets ! d^^tre sur que 
dans tous les temps h venir , les peuples , 
ou regretteront de n'avoir pas vecu sous 
son r^gne , ou se feliciterout d'avoir uu 
roi qui lui ressemble ! Quelle gloire , Sire , 
de faire dire de soi dans toute la suite 
des si^cles, comme la reine de Saba le 
disoit de Salomon : Heureux ceux qui 
le y irent , et qui yecurent sous la douceur 
de ses loix et de son empire ! Ileureux 
Tage qui montra k la terre un si bon mai- 
tre ! Heureuses les yilles et les campagnes 
qui virent revivre sou^ son rfegne Tabon- 
dance , la paix , la joie , la justice , J'in- 
nocenoe des ^ges les plus fortunes ! Heu- 
reuse la nation que le ciel favorisera un 
jour d^un prince qui lui soit semblable! 

Grand Dieu ! c^est vous seul qui don- 
nez les bons rois aux peuples ; et c^est le 
plus grand don que yous puissiez faire 
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la terrc. Vous tenez encore etitre vos mains 
Tenfant auguste que yous destines h la 
monarchie. Son dge , son innocence , le 
laissent encore Fouvrage commence de 
vos miscricordes. II n'est pas encore sorri 
de dessoas la main qui le forme et qui 
Tacheve. Grand Dieu ! il est encore temps , 
formef-le pour le bonheur des peuples a 
qui vous I'avez r6vServ6 ; et que cette 
pri^re , si souvent ici renourelee , ne lassc 
pas yotre bont6 , puisqu'elle interesse si 
fort le salut et la felicity d'une^ nation 
que vous avez tou jours protegee ! 

C'est sous les bons rois que votre culte 
s'affermit , que la foi triomphe des er- 
reurs , que TaflFreuse incr6dulit6 est ban- 
nic ou obligee de se cacher , que les nou*- 
vclles doctrines sont proscritcs, que les 
esprits rebelles ne trouvent de protection 
etde surete que dans Tobeissance et dans 
Funite ; que vosministres , paisibles dans 
Texercice de leurs fonctions , et veillant 
sans cesse k la conservation du d^pdt , 
voient Vautorite de Pempire donner les 
mains k celle du sacerdoce ; et que tous 
les eoeurs , deja reunis au pied du tr6ne , 
portent la m^me union et la m^me Con- 
corde au pied des autels. Ajoutez done 
en lui de jour en jour , 6 mon Dieu , de 
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ces traits heureux qui promettent de hons 
tois h leurs peuples ; que Touvrage de yos 
miser icordes croisse et se developpe lous 
les jours en lui avec ses aniiees. Nous ne 
vous demandons pas qu^il deyieune le 
vainqueur de TEurope ; nous vous de- 
mandons qu'il soit le p^re de sou peuple. 
Cest la puissance de votre bras qui nous 
Va conserve , en frappant autour de son 
berceau tout le reste de sa famille royale , 
que ce soit elle qui nous le forme et qui 
nous le prepare. II est, comme Moise , 
Tenfant sauve des funerailles de toute 
sa race ; qu'il soit comme lui le sauveur 
et le liberateur de son peuple ; et que ce 
premier prodige , qui Pa retire du seiu de 
la mort , soit pour nous le presage assure 
de ceux que vous nous faites esperer sous 
son empire. Ainsi soit-il. 
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SERMON 

pour le Dimanche de la Passion. 



SVK LA FAVSSBTE OB LA OLOIRB 
HUM AINE. 

Si ego glorifico meipsum , gloria mea nihil 
est. 

Si je me glorifie moi-m^me , ma gloire n'est 
lien. Jeak^ c. 8, Y. 54. 



Sire, 

Si la gloire du monde , sans la crainte 
de Dieu , etoit quelque chose de reel , 
quel homme jusques-l& avoit paru sur la 
terre qui ei^t plus de lieu de se glorifier 
lui-meme que Jesus-Christ ? 
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Outre la gloire de descendre d'une race 
royale , et de compter les David et les Sa- 
lomon parmi ses ancltres , avec quel 6clat 
li*ayoit-il pas paru dans le monde ! 

Suivez-le dans tout le cours de sa vie t 
toute la nature lui obeit ; les eaux s'afFer- 
missent sous ses pieds ; les morts enten- 
dent sa voix ; les demons , frappes de sa 
puissance , vont se cacher loin de lui ; les 
cieux s'ouvrent sur sa t^te , et annoncent 
eux-memes aux hommes sa gloire et sa 
magnificence ; la boue entre ses mains 
rend la lumi^re aux aveugles ; tous les 
lieux par ou il passe ne sont marques que 
par ses prodiges : il lit dans les coeurs ; il 
voit I'avenir comme le present ; il entratne 
apr^s lui les villes et les peuples : personnc 
av&nt lui nVvoit parle comme il parle ; 
et charm6es de son Eloquence celeste , les 
femmes de Juda appellent heureuses les 
entraiJles qui Tont port^. 

Quel homme s'etoit jamais montre sut 
la terre environne de tant de gloire ? et ce- 
pendant il nous apprend que s^il se Fat^^ 
tribue k lui-m6me , et que sa gloire ne 
soit qu^une gloire humaine , sa gloire n^est 
plus rien : si ego glorifico meipsum , gloria 
mea nihil est. 
La probite mondaine , les grands talens , 
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les succ^s eclatans , ne sont done plus 
rien , d^s qu'ils ne sont que les yertus de 
rhomme ; et il n^y a point de gloire ve- 
ritable sans la crainte de Dieu. Cest co 
qui ya faire le sujet de ce discours. 

PREMIERE PARTI E. 
Sire, 

Il y a long-temps que les bommes , tou- 
|Ours yains , font leur idole de la gloirc : 
ils la perdent la plupart en la cbercbant , 
et croient Tayoir trouyee quand on donne 
k leur yanite les louanges qui ne sont 
dues qvCh la vertu. 

11 n^est point de prince ni de grand , 
malgre la bassesse et le dereglement de 
ses mceurs et de ses pencbans , a qui de 
yaines adulations ne promettent la gloire 
et rinimortalit6 , et qui ne compte sur les 
suffrages de la post6rite , ou son nom 
mSme ne passera peut-^tre pas , et ou du 
moins il ne sera connu que par ses yices. 
II est yrai que le monde , qui ayoit eleve 
ces idoles de boue , les renyerse lui-meme 
le lendemain , et qu'il se yenge a loisir 
dans les dges suiyans , par la liberte de 
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ges censures , de la contrainte et de Tin- 
justice de ses eloges. 

II n^attend pas meme si tard : les ap« 
plaudissemens publics qu^on donne k la 
plupart des grands pendant leur vie sont 
presque toujours a Finstant dementis par 
les jugemens et les discours secrets. Leurs 
louanges ne font que reveiller I'idee de 
leurs defauts ; et k peine sorties de la bou-* 
che meme de celui qui les public , elles 
Tont , sUl m^est permis de parler ainsi , 
expirer dans son coeur qui les desavoue. 

Mais si la gloire humaine est presque tou« 
}ours degrad^e devant le tribunal meme 
du monde , auroit-elle quelque chose de 
plus reel aux yeux de Dieu , devant qui rl 
fi^y a de v6ritables grands que ceux qiu 
ie craignent ? Qui autem timent te, magni 
erunt apud te per omnia (i). 

Et pour mettre cette verit6 dans un point 
de vue qui nous la montre toute enti^re , 
remarquez , )e vous prie , mes fr^res , que 
les hommes ont de tout temps etabli la 
gloire dans Thonneur et la probite , dans 
Teminence et la distinction des talens, 
et eniin dans les succ^s eclatans. 

Or, sans la orainte de Dieu toute pro^ 
bite humaine est ou fausse , ou du moins 

(i) Judith , c. i6 J 19. 
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die n*est pas stire : les plus grands talens 
deviennent dangereux , ou k celui qui 
s^ea glorifie , ou k ceux aupr^s desquels 
il en fait usage : et enfin les succ^s les 
plus eclatans, ou prennent leur source 
dans le crime , ou ne sont souvent que 
des crimes eclatans eux-m6mes : si ego 
glorifico nteipsnm > gloria mea nihil est* 

Je dispremifcrement que la probit6 ha- 
maiue , sans la crainte de Dieu , est pres- 
que toujours fausse , ou du moins qu'elle 
n'est jamais sure. 

Je sais que le monde se vante d^un fan- 
t6me d*honneur et de probit6 ind^pen- 
dant de la religion : il croit qu^on pent 
^tre fidMe aux hommes sans 6tre fidMe k 
Dieu ; 6tre orne de toules les vertus que de- 
mande la societ6 sans avoir celles qu^exige 
Tevangile ; et en un mot , ^tre honnete 
homme sans etre chretien. 

On pourroit iaisser au monde cette 
foible consolation 9 ne pas lui disputer une 
gloire aussi yaine et aussi frivole que lui- 
m6me , et , puisquUl renonce aux yertus 
des saints , lui passer du moins celles des 
bommes. Cest Tattaquer par son endroit 
sensible et dans son dernier retrancbe- 
ment , de youloir lui 6ter le seul nom de 
bien qui lui reste et qui le console de la 
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perte de tous les autres , et de le deposse* 
der dVn konneur et d^une probity quUl 
croit n*appartenir qvCh lui seul , et qu'il 
dispute m6me sou vent aux justes. 

Ne le troublous done pas dans une pos« 
session si paisible , et en meme temps si 
Id juste. Convenons qu'au milieu de la d6- 
prayation et de la decadence des moeurs 
publiques , le monde a encore sauve du 
debris des j*estes d'honne,vir et de dr.oi- 
ture ; que malgre les vic^es et }es passions 
qui les dominent , paroissent encore sous 
ses etendards des hommes fideles a Tami- 
tie , zeles pour la patrie , rigides ama-f 
teurs de la verite , esclaves religieux de 
leur parole , vengeurs de Tinjustice , pro- 
tecteurs de la foiblesse ; en un mot , parti-^ 
sans d^ plaisir , et neanmoins sectateurs 
de la vertu. 

Yoil^ les justes d^ monde , ces heros 
d'honoepr et de probite qu'U fait tant 
valoir , qu'il oppose meme tous les jours 
Bvec une esp^ce d'insulte et d'ostentation 
aux veritables justes de Tevangile. II les 
degrade pour elever son idole : il se vante 
que rhonneur et la veritable probite ne 
p-esident que chez lui. II nous laisse robs>- 
curitd , les pelitesses , les travers , et tout 
le faux de la vertu , et s'en arro^e a luir 
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m^me Theroisme et la gloire. Mais qu^il 
serott aise de venger Thonneur de Dieu 
contre le culte yain et pompeux que le 
monde rend k son idole ! II n'y auroit qu'ii 
souffler sur cet Edifice d'orgueil et de va- 
nite , h peine en retrouveriez-vous les foi- 
bles vestiges. 

Ces hommes vertucux , dont le monde 
se fait tant d'honneur , n'ont au fond 
souvent pour eux que Perreur publique. 
Amis fideles , j e le veux ; mais c'est le gout , 
la yauite ou Tinter^t qui les lie , et dans 
leurs amis ils n^aiment qu^eux - m^mes. 
Bons citoyens , il est vrai ; mais la gloire 
et les honneurs qui nous reviennent en 
servant la patrie , sont I'unique lien et 1© 
seul devoir qui les attachent. Amateurs 
de la verite , je I'avoue ; mais ce n'est 
pas elle qu'ils cherchent , c'est le credit 
et la conliance qu'elle leur acquiert parmi 
les hommes. Observateurs de Icurs paro- 
les ; mais c'est un orgueil qui trouveroit 
de la lachete et de Tinconstance k se de- 
dire , ce n'est pas une vertu qui se fait 
une religion de ses promesses. Vengeurs 
de rinjustice ; mais en la pimissant dans 
les autres , ils ne veulent que publier 
qu'ils n'en sont pas capables eux-m6mes. 
Protecteurs de la foiblesse ; mais ils veu- 



lent avoir des panegyristes de leur gene- 
xosite , et les eloges des opprimes sont ce 
que leur offrent de plus touchant leur 
oppression et leur mis^re. En un mot , 
dit TEcriture , on les appelle misericor- 
dieux : Us ont toutes les vertus pour le pu- 
blic ; mais n'^tant pas fidMes h Dieu , lis 
n'en ont pas une seule poureux-memes(i) : 
multi homines misericordes vocantur; virum 
autem fidelem quis inveniel ? 

Mais quand la probite du monde ne se- 
roitpas presque toujours fausse, il fau« 
droit convenir du moins qu^elle n*est ja- 
mais sure. La religion toute seule assure 
la vertu , parce que les motifs qu'elle 
nous fournit sont par-tout les memes. La 
honte et Fopprobre en seroient le prix de- 
yant les hommes , qu^elle n'en poroitroit 
que plus belle et plus glorieuse Thomme 
de bien. Sa vie m^me seroit en peril , 
qu'il ne voudroit pas la racheter aux de- 
pens de sa vertu. Le secret et rimpunit6 
ne sont pas pour lui des attraits pour le 
vice 9 puisque Dieu est le seul temoin 
qu'il era in t; et le reproche de sa con- 
science , la seule peine qui Taffligei La 
gloire m6me et les acclamations publi- 
ques le soUtciteroient k une entreprise 

(i) ProT. c. 20, T. 0. 
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ambitieuse et injuste , qu'il pr^fereroit le 
devoir et la regie qui la condamnent , 
aux applaudivssemens de Tun i vers qui 
Tapprouve. Eufin , changez tant quUl 
yous plaira les situations d'un veritable 
juste : le monde peut varier a son egard ; 
les suffrages publics qui Telfcvent aujour- 
d'hui peuventdemaiu ledegrader etTabat- 
tre; sa fortune peut changer , mais sa 
vertu ne cfaangera point avec sa fortune. 

II ne s'agit pas ici de nous alleguer des 
exeinples ou la piete la plus estimee s^est 
dementie plus d'une fois. Outre que le 
monde est plcin de faux justes, et que 
tous ceux qui en portent le nom aux ycux 
des homines n^en ont pas le merite devant 
Dieu , c'a ete de tout temps Tiniustice du 
monde d'attribuer a la vertu les foibles- 
ses de Thomme. Le juste peut tomber : 
mais la vertu seule peut le defendre ou le 
relever de ses chutes ; elle seule marche 
surement, parce que les principes surles- 
quels elle s'appuie sont tou jours les m^ 
mes. Les occasions ne Tautorisent pas con* 
tre le devoir , parce que les occasions ne 
changent jamais rien aux regies. La lu- 
mi^re et les regards publics sont pour 
elle comme la solitude et les ten^bres. En 
uu mot , elle ne compte les hommes pour 
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rien , parce que Dieu seul, qui la volt, 
doit 6tre son juge* 

Trouvee , si vous le pouvez , la m^me 
B^tete dans les vertus humaiaes. Nees le 
plussouvent dans Torgueil etdansramout 
de la gloire , elles y trouTcnt un moment 
apr^s leur tombeau* Formees par les re- 
gards publics , elles vont s'eteindre le len- 
demain , comme cesfeux passagers, dans 
le secret et dans les ten^bres. Appuyees 
sur les circonstances 9 sur les occasions , 
sur les jugemens des hommes , elles tom- 
bent sans cesse avec ces appuis fragiles. 
Les tristes fruits de Tamour-propre , elles 
sont toui ours sous rinconstance de son em- 
pire. Enfin , le foible ouvrage de Thomme , 
elles ne sont , comme lui , h Tepreuve rl^ 
fien. 

Qu'il s'olFre k ce vertueux du sifecle une 
occasion s^re de decrediter un enuemi ou 
de supplanter un concurrent ; pourvu 
quUl conserve la reputation et la gloire 
de la moderation , il sera peu touche d*en 
avoir le merite. Que sa vengeance n'in- 
t^resse point son honneur, elle ne sera 
plus indigne de sa vertu. Placez-le dans 
une situation ou ilpuisse accordersa pas- 
sion avec Testime publique , il ne s'em- 
barrassera pas de Taccorder avec son de- 
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voir. £n un mot , qu'il passe toujours 
pour faomme de bien , c^est la m^me chose 
pour lui que de Tfetre. 

Tout Israel parott applaudir d^'abord h 
la re volte d* Absalom : Achitophel , cet 
homme si sage et si vertueux dans Fes- 
time publique , et dont les conseils ^toient 
regard escommeles conseils deDieu , pre- 
f^re pourtant le parti du crime , ou il 
trouve les suffrages publics et Tesperance 
de son elevation , k celui de la justice , 
qui ne lui ofiFre plus que Icr devoir. 

Won , mes fr^res , rien n'est sur dans les 
vertus humaines , si la vertu de Dieu ne les 
soutient et ne les fixe. Soyez bienfaisant , 
^uste, genereux , sincere : vous pouvez fetre 
utile au public ; mais vous devenez inu* 
tile a vous-m^me : vous faites des oeuvres 
louables aux yeux des hommes ; mais en 
ferez-vous jamais une veritable vertu? 
Tout est faux et vuide dans un coeur que 
Dieu ne remplit point ( c'est un roi lui- 
m^me qui parle) ; et connottre votre jus- 
tice et votre vertu , 6 mon Dieu , c'est la 
seule racine qui porte des fruits d'immor- 
talite , et la source de la veritable gloire : 
tfani autem sunt omnes homines in quibtit 
non subest scienlia Dei (i}. 

(i) Sap. c. i3, T. 1. 
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Cest done en vain qu'on met la T^rito^- 
ble gloire dans Thonneur et la probite 
mondaine : on n^est grand que par le 
coeur , et le coeur vutde de Dieu n^a plus 
que le faux et les bassesses de rhomme. 

SECONDE PARTIE. 

Mais peut-^tre que les vertus civiles 
toutes seules sont trop obscures , et que 
la distinction et la superiorite des grands 
talens nous dpnnera plus de droit k la 
gloire. 

Helas ! Sire , que sont les grands ta- 
lens 9 que de grands vices , si , les ayant 
re^us de Dieu , nous ne les employons que 
pour nous-m^mes ? Que deviennent-ils 
-entre nos mains ? souvent Tinstrument 
des malheurs publics ? toujours la source 
de notre condamnation et de notre perte. 

Qu*est-ce qu'un souverain ne avec une 
valeur bouillante , et dontles Eclairs bril- 
lent de)4 de toutes parts d^ ses plus jeu- 
nes ans , si la crainte de Dieu ne le con- 
duit et ne le mod^re ? un astre nouveau 
et malfaisaut qui n'annonce que des ca- 
lamites k la terre. Plus il croitra dans cette 
science funeste , plus les mis^res publi- 
ques croitront avec lui : ses entreprises 
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les plus tem6raires n*o£friront qu^ane foi- 
ble digue k Timpetuosite de sa course; il 
croira effacer par Teclat de ses victoires 
leur t6merite ou leur injustice ^Tesperance 
du succ^s sera le seul titre qui justifiera 
requit6 de ses armes ; tout ce qui lui pa- 
roitra glorieux deviendra legitime ; il re- 
gardera les momens d'un repos sage et 
luajestueux comme une oisivete honteuse 
et des momens qu^on derobe k sa gloire; 
ses Yoisins deviendront ses ennemis dhs 
quails pourront devenir sa conqu^te ; ses 
peuples eux-memes fourniront de leurs 
larmes et de leur sang la triste mati^re de 
ses triomphes ; il epuisera et renversera 
ses propres 6tats pour en conqu6rir de nou- 
yeaux ; il armera contre lui les peuples et 
les nations ; il troublera la paix de Tuni* 
vers ; il se rendra cel^bre en faisant des 
millions de malheureux. Quel fl6au pour 
le genre humain ! Et s'il y a un peuple 
sur la terre capable de lui donner des elo- 
ges , il n'y a qu'& lui souhaiter un tel 
maitre. 

Repassez sur tous les grands talens qui 
rendent les hommes illustres : sHls sont 
donnes aux impies, c^est toujours pour 
le malheur de leur nation et de leur si^- 
cle. Les yastes connoissances empoison-* 
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ii6es par Forgueil ont enfant6 ces chefs 
et ces docteurs cel^bres de mensonge qui 
dans tous les ^es ont leve Tetendard du 
schisme et de Terreur , et forme , dans le 
sein meme du chrtstianisme , les sectes 
qui le dechirent. ' 

Ces beaux esprits si vantes , et qui par 
des talens heureux ont rapproche leur si^ 
cle du gotit et de la politesse des anciens ; 
d^s que leur coeur s'est corrompu , ils 
n^ont laisse au monde que des outrages 
lascifs et pemicieux , ou le poison , pre- 
pare par des mains habiles , infecte tous 
les jours les moeurs publiques , et ou les 
slides qui nous suiyront viendront encore 
puiser la licence et la corruption du ndtre. 

Tournez-Tous d'un autre c6te. Com« 
ment ont paru sur la terre ces genies su-^ 
perieurs , mais ambitieux et inquiets , 
nes pour faire mouyoir les ressorts des 
6tats et des empires , et ebranler Tunivers 
entier ? Les peuples et les rois sont deve* 
nus le jouet de leur ambition et de leurs 
intrigues : les dissensions civiles et les 
malheurs domestiques ont et6 les thea- 
tres lugubres ou ont brille leurs grands 
talens. 

Un seul homme obscur , ayec ces ayaiv 
tages eminens de la nature , mais sang 
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conscience et sans probite , a pu s^elever 
les slides passes sur les debris de sa pa- 
trie ; changer la face enti^re d*une nation 
voisine et belliqueuse , si jalouse de ses 
loix et de sa liberty ; se faire rendre des 
hommages que ses citoyens disputent 
m^me k leurs rois ; renverser le trdne , et 
donner k TuniTers le spectacle d*un sou- 
vera in dont la couronne ne pent mettre 
la t^te sacree a convert de Tarret inoui 
qui le condamna k la perdre. 

Esprits yastes , mais iiiquiets et turbu- 
lens , capables de tout soutenir bors le 
repos ; qui tournent sans cesse autour du 
pivot m^me qui les fixe et qui les atta- 
che ; et qui , semblables k Samson , sans 
^tre animus de son esprit , aiment encore 
mieux ebranler Tedifice et tire 6cras^ 
sous ses mines que de ne pas s^agiter et 
faire usage de leurs talens et de leur force. 
Malheur au si^cle qui produit de ces hom- 
ines rares et merveilleux ! Et chaque na- 
tion a eu }^-dessus ses lemons et ses exenx- 
ples domestiques. 

Mais enfin , si ce n*est pas un malheur 
pour leur si^cle , c^est du moins un mal- 
heur pour eux-m^mes. Semblables k un 
ilavire sans gouvemail que des vents fa- 
Torables poussent k pleines voiles ; plus 
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notre course est rapide , plus U naufrage 
est inevitable. Rien n'est si danger eux 
pouir soi que les grands talens dont la foi 
ne r^gle pas Tusage ; les vaines louanges 
qu'attirent ces qualitesbrillantes corrom- 
pent le ccBur ; et plus on ctoit ne avee do 
grandes qualites , plus la corruption est 
profonde et desesperee* Dieu abandonne 
Torgueil k lui-meme : ces bommes si van- 
t6s expient souvent , dans la bonte d^une 
chute eclatante , Tinjusticed^s applaud is- 
semens publics ; leurs vices deshonorent 
leurs talens. Ces Tastes genies , nes pour 
soutenir Tetat , ne sont plus , dit Job , 
que de foibles roseaux qui ne peuyent se 
soutenir eux-m^mes. On a vu plus d'une 
fois les pierres memes les plus brillantes 
du sanctuaire s*avilir et se trainer indi- 
gnement dans la boue ; et les plus grands 
talens sont souvent livres aux plus grandes 
foibl esses : ^ui ducit sacerdotes Inglorios, 
et optimates supplantat (i). 

TROISlfiME PARTI E. 

Lxs succ^s eclatans et les grands ^v^- 
nemens qui les suivent, ne meritent pas 
plus de louanges dans les ennemis de Dieu, 

(i) Job , c. la > T. 10. 
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et ne leur donnent pas plus de droit k la 

gloire que leurs talens. 

Je sals que le monde y attaclie de la 
gloire, et que d^ordinaire chez lui ce ne 
sont pas les yertus , niais les succ^s , qui 
font les grands hommes. Les provinces 
eonquises , les batailles gagnees ^ les n6go« 
ciationsdifficiles terminees , le tr6ne chan- 
celant affermi ; voil4 ce que publient les 
tilres et les inscriptions, et a quoi le monde 
consacre des eloges el des monumens pu« 
blics pour en immortaliser la memoire. 

Je ne veux pas qu*on abatte ces mar« 
ques de la reconnoissance publique : tout 
• ce qui est utile aux hommes est digne ea 
un sens de la reconnoissance des hommes* 
Comme Temulation donneles sujets illus- 
tres aux empires , il faut que les recom* 
penses excitent T^mulation , et que les 
succ^s Toient toujours marcher apr^s eux 
les recompenses. 

Le gduvernement politique ne sonde 
pas les coeurs ; il ne p^se que les actions : 
il est m^me en ce genre des erreurs n£ces- 
saires k I'ordre public. Tout ce qui Tem- 
bellit doit 6tre glorieux , et les moeurs ou 
les motifs qui ne d6shonorent que la per^ 
Sonne , ne doivent pas ternir des succes 
qui ont houore la patrie. 
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Mais , s'il est permis au monde d*exal-> 
ter la gloire de ses heros , il n'est pas dc- 
fendu a la yerite de ne pas parler coiume 
le monde : helas ! il en est si peu qu'il ne 
degrade lui-meme ! Ceux que la distance 
des temps et des lieux eloigne de ses re- 
gards , sont les seuls a couvert de ses traits; 
eeux qui yiyent sous ses yeux n*echappeut 
gu^re a sa censure , et il cesse de les admi- 
rer d^squ'il a le loisir deles connoitre : et 
en cela ne Taccusons point de malignite 
et d'in^'ustice ; il faut Fen croire, puis« 
qu'il parle contre lui-meme. 

Et , en eflet , je ne yous dis pas : Per- 
cez jusques dans les motifs des actions lea 
plus eclatantes et des plus grands eyene- 
mens. Tout en est brillant au* dehors, 
vous yoyez le heros : entrez plus ayant, 
cherchez Fhomme lui-meme ; c'est-laque 
vous ne trouyerez plus, dit le Sage, qu^ 
de la cendre et de la boue : cinis est enim 
cor ejus , et terra supervacua spes iUius (i). 

L^ambition , la jalousie , la temerite , 
le hasard , la crainte souyent et le deses-* 
poir , ont donne les plus grands specta- 
cles et les evenemens les plus brillans a 
la terre. Day id ne devoit peut-6treles vic- 
toires et la fidelite de Joab qu'& sa jalowde 

(1} Ssp. r. i5, 10. 
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contre Abner. Ce sont souvent les plus yils 
ressorts qui nous font marcher vers la 
gloire ; et presque toujours les yoies qui 
Bous y ont conduits nous en degradent 
elles-memes. 

Aussi , ecoutez ceux qui ont approch6 
autrefois de ces hommes que la gloire des 
succ^s avoit rendus cel^bres ; souvent ils 
ne leur trouToient de grand que le nopi ; 
rhomme desavouoit le heros ; leur repu- 
tation rougissoit de la bassesse de leurs 
mceurs et de leurs penchans ; la familia- 
rite trahissoit la gloire de leurs succ^s ; il 
falloit rappeler I'epoque de leurs grandes 
actions , pour se persuader que c^etoit euz 
qui les ayoient faites. Ainsi ces decora- 
tions si magnifiques qui nous ^blouissent 
et qui embellissent nos histoires , cachent 
souvent les personnages les plus yils et les 
plus vulgaircs. 

3Von , Sire , 11 n*y a de grand dans les 
hommes que ce qui yient deDieu. La droi- 
ture du cceur , la y6rii6 , Tinnocence et la 
r^^e des moeurs , Fempire sur les pas- 
sions , yoil& la yeritable grandeur , et la 
seule gloire reelle que personne ne pent 
nous disputer ; tout ce que les hommes ne 
trouyent que dans eux-m^mes , est sail ^ 
pour ainsi dire , par la ;m^e boue doot 
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lis sont formes. Le sage tout seul , dit uu 
grand rol , est en possession de la veritable 
gloire; celle du pecheur n'est qu'un oppro- 
bre et une ignominie : gloriam sapientes pos^ 
sidebunt, stuhorumexaltatio ignominia{i). 

La religion , la piete en vers Dieu , la 
fidelite h, tons les devoirs qu'il nous im- 
pose k regard des autres et de nous-m^ 
mes ; une conscience pure et d. Tepreuve 
de tout ; un coeur qui marche droit dans 
la justice et dans la verite , superieur h, 
tons les obstacles qui pourroient Tarr^ter, 
insensible k tons les attraits rassembles 
autour de lui pour le corrompre, eleve 
' au-dessus de tout ce qui se passe, et sou- 
mis & Dieu seul ; voila la veritabk gloire , 
et la base de tout ce qui fait les grands 
faommes. Si vous frappez ce fondement , 
tout Tedifice s'ecroule , toutes les vertus 
tombent ; et il ne reste plus rien , parce 
qu'il ne reste que nous-memes. 

Sirs , votre r^gne seroit plein de mer- 
yeilles , vous porteriez la gloire de votre 
nom )usqu^aux extremites de la terre , 
vos jours ne seroient marques que par 
vos triomphes , vous ajouteriez de nou- 
velles couronnes k celles des rois vos an- 
cetres , Tunivers entier retenliroit de vos 

(i) ProT. c. 3 , 35* 
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louanges ; si Dieu n^etoit point avec tous , 
si Torgueil , p]ut6t que la justice et la 
piete , etoit Taiue de vos entreprises , vous 
ne seriez point un grand roi , vosprosp^- 
rites seroient des crimes , vos triomphes , 
des inalheurs publics : vous seriez Teffroi 
et la terreur de vos voisins , mais vous nc 
seriez pas le p^re de voire peuple , vos pas- 
sions seroient vos seules vertus ; et , mal- 
gre les eloges que Tadulation , la compa- 
gne immortelle des rois , vous auroit don- 
nes , aux yeux de Dieu , et peut-fetre meme 
de la postdrite , elles ue parottroient plus 
que de veritables vices. 

Cen*est done pas celte gloire humaine, 
grand Dieu , que nous vous demandons 
pour cct enfant auguste ; elle paroit dtjk 
peinte sur la ma)este de son front, elle 
coule m6me dans ses veines avec le sang 
des rois ses ancfetres ; et vous Tavez fait 
nattre grand aux yeux des hommes , d^ 
que vousTavez fait nattre du sang des 
heros : c'est la gloire qui vieut de vous. 
Rehaussez les dons de la nature , dont 
vous Vavez ennobli , par Feclat immortel 
de la piete : ajoutez h, toutes les qualit6s 
aimablcs qui le rendent dejk les d^lices 
de son peuple , toutes celles qui peuvent 
le reudre agreable & V06 yeux : laissez h so, 
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tiaissance et & la valeur de la nation le 
soin de cette gloire qui yient du monde ; 
nous ne vous demandons , grand Dieu , 
que de veiller au soin de sa conservation 
et de son salut. L*histoire de ses anc^tres 
est un titre qui nous repond de Teclat et 
des prosper ites de son r^gne ; ma is yous 
setil pouyez r^pondre de Tinnocence et 
dela saintete de sa yie. La gloire du monde 
est comme Theritage qull a re^u de ses 
p^res selon la chair ; mais yous , grand 
Dieu , qui etes son pere selon la foi , don- 
nez-lui la sagesse , qui est la gloire et Th^- 
ritage de yos enfaus. 

Que son coeur soit tou jours entre yos 
mains , et son cceur sera encore plus grand 
qne ses succ^s et ses triomphes : qu'il yous 
craigne , grand Dieu ; ses ennemisle crain- 
dront , ses peuples Taimeront , il deyien- 
dra a Tuniyers un spectacle digne de Tad- 
miration de tous les si^cles; et comme 
nous n'aurons plus rien k craindre pour 
sa gloire , nous n'aurons plus rien aussi a 
souhaiter pour notre bonheur. Ainsi soit-il. 
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SERMON 

pour le Dimanche des Bameaux* 



9VK LX8 ECtJEILS B E L A. PIETE 
DES OaANDS. 

E c c £ rex tuus yenit' tibi mansuetus. 

V o I c I votre roi qui -rient k Toas plein di? 
douceur. M atth. c. 21 , v- 5. 



Sire, 

Par-tout ailleurs Jesus-Christ semble 
n*exercer qu'avcc une sorte de menage- 
ment les fonctions eclatantes de son mi- 
nist^re. II se derobe aux empressemens 
d'un peuple qui veutTeleTer sur le tr6ue : 
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il cHoisit le sommet solitaire d*une mon- 
tagne ecartee , pour manifester sa gloire 

trois disciples : les demons eux-memes , 
qui veulent la publier , sont forces par 
ses ordres de la cacher et de la taire. 

Aujourd^hui il paroiten roi , etcomme 
unroi qui yient prendre possession de son 
empire. II souffre des hommages publics \ 
il dispose en maitre de Tappareil innocent 
de son triomphe : dicite quia Dominus his 
opus habet (i). II entre dans le temple'; 
et , par des cb&timens 6clatans , il rend a 
ce lieu sacre la majeste que Tindecence 
d'un trafic honteux lui avoit 6tee. Ce n'est 
plus cet homme qui se derobe aux regards 
publics ; c^est le fils de Dayid , qui donne 
des loix, qui exerce uneautorit^ supreme, 
et qui veut avoir tout Jerusalem pour 
t6moin de son zMe et de sa puissance. 

II est done ici le modMe de la piete des 
grands. Les vertus priy6es ne leur suffisen t 
pas ; il leur faut encore les vertus publi- 
ques. Ce seroit peu de les avoir jusques 
ici exhort6s k la pi6t6 : Tessentiel est do 
leur montrer quelle est la piete de leur 
etat. Quoique F^vangile propose k tous la 
m^me doctrine , il ne propose pas k tous 
les m^mes regies : les devoirs changent 

(0 Mallh. c. ai , v. 9. 
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avec Tetat; plus il est ^lere, plus ils se 
multipUent ; plus nos places nous rendent 
redeyables au public , plus elles exigent 
des Tcnus publ^ques ; et nous devenons 
mauyais , si nous ne sommes bons que 
pour nous-m^mes. 

Or y la piete des grands a trois ecueils 
h craindre , qui peuvent changer en vices 
toutes leursyertus. ^ 

Premi^rement, une piet6 oisive et ren* 
ferm^e en elie-meme , qui Its eloigne des 
soins et des deyoirs publics. 

Secondement , une piet^ foible , timide , 
scrupuleuse , qui jette Findecisioa dans 
leurs entreprises et dans toute leur con- 
duite. 

Enfin , une piet^ credule et bomee, fa- 
cile & reeevoir Finipression duprijuge , et 
incapable de revenir quand une fois elle 
Ta re§ue. 

Cest-a-dire quUl faut & la piet^ des 
grands la yigilance publique , qui fait 
agir ; le courage et Televation , qui font 
decider et entreprendre ; enfin , ou les lu« 
mitres qui empechent d*etre surpris , oil 
une noble docilite qui se fait une gloiro 
de revenir dts qu^elle a senti qu^on Ta 
surprise. 
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PREMIERE PARTIE. 
Sire, 

La piete veritable estrordre dela society, 
laisse chacun a sa place , fait de Tetat ou 
Dieu nous a places Tunique voie denotre 
8alut , ne met pas une perfection chim^rt- 
que dans des ecu vres queDieu ne demande 
pas de nous , ne sort pas de Fordrc de ses 
devoirs pour s'en faire d'etrangers , et re- 
garde comme des vices les vertus qui ne 
sont pas de notre 6tat. 

Tout ce qui trouble rharmonie pu* 
blique est un exc^s de rhomme , €t non 
un zkle et une perfection de la vertu. La 
religion desavoue lesoeuvresles plus sain tes 
qu'on substitue aux devoirs , et Ton n'est 
rien devant Dieu quand on n'est pas ce 
que Ton doit ktre. 

H y a done une pietc , pour ainsi dire , 
propre de cbaque etat. L'homme public 
n^est point vertu eux , s^il n*a que les vertus 
de rhomme prive : le prince s^egare et se 
perd par la m^me voie qui auroit sauve 
lesujet ; et lesouverain en lui pent devenir 
tr^s criminel , tandis que Thomme est irre- 
prochable. 
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AussI le premier dcueil de la pietc den 
grands est de les retirer des isoins publics 
ct deles renfermcr en eux-memes. Comme 
rindolence et Tamour du repos estle vice 
ordinaire des grands, ii devtent encore 
plus dangereuxet plus incorrigible quand 
ils lecouvrent du pr^textede la vertu. La 
gloire pent reyeiller quelquefois dans les 
grands Tassoupissement de la par esse ; 
mais celui qui a pour principe una piet6 
malentendueest en garde coutre la gloire 
meme , et ne. laisse plus de ressource. Un 
reste d'honneur et de respect pour le pu- 
blic et pour la place qu^on occupe rompt 
souTcnt les charmes d'une oisivete hon- 
teuse*, et rend aux peuples le 80u?eraia 
qui se doit k eux ; mais quand ce repos in- 
digne est occupe par des exercices pieux , 
il devicnt^ ses yeux honorable : on peut 
rougir d'un vice ; mais on se fait honneur 
de ce qu'on croit une vertu. 

Mais, Sire , un grand , un prince n*est 
pas n6 pour lui seul ; il se doit k sessujets. 
Les peuples , en relevant , lui ont confie 
la puissance et Tautorite , et se sont re- 
serve en echange ses soins, son temps, sa 
vigilance. Ce n'est pas une idole qu'ilsont 
TOttlu se faire pour Tadorer , c*est un sur- 
veillant qu'ils ont mb k leur.t^te pour 
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les protege et pour les defendre : cc n'cst 
pas de ces divikiites inutiles qui ont des 
yeux et ne voient point , unc langue et ne 
parlent point , des mains et n^agissent 
point ; ce sont de ces dieuz qui les prece- 
dent, comme parle TEcriture, pour les 
conduire et les defendre. Ce sont les peu* 
pies qui , par Tordre de Dieu , les ont faits 
tout ce qu'ils sont; c'est h eux 4 n'etre ce 
qu'ils sont que pour les peuples. Oui , Sihe, 
c'est ie choix de la nation qui mit d'abord 
le sceptre entre les mains de tos anc^tres ; 
c'est elle qui les eleya sur le bouclier mi- 
litaire , et les proclama souverains. Le 
royaume deyint ensuite Theritage deleurs 
successeurs ; mais ils le diirent originaire* 
ment au consentement libre des sujets. 
Leur naissance seule les mit ensuite en 
possession du tr6ne ; mais ce furent les 
suffrages publics qui attach^rent d'abord 
ce droit et cette prerogative k leur nais- 
sance. En un mot , comme la premiere 
source de leur autorite yient de nous , 
les rois n'en doiyent faire usage que poui 
nous. Ces flatteurs , Sire , vous rediront 
sans cesse que yous 6tes le maftre , et que 
yous n'^tes comptable k personnel de yos 
actions. II est yrai que personne n'est en 
droit de yous en demander compte; mais 
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Tous Tousle devez h vous-m^iiie , ct , si )€ 
Tose dire , yoiis le devez a la Franc6 qui 
TOUS attend, et a toute FEurope qui vous 
regarde : vous^tes le mattre de tos su)ets J 
mais yous n*en aurez que le titre , si tous 
n'en aTez pas les vertus : tout tous est 
permis ; mais cette licence est F^cueil de 
Tautorite , loin d*en ^trele privilege : tous 
pouvez n^gliget les soins de la royaut^ ; 
mais , comme ces rois fain6ans si desho- 
nores dans nos histoires , voUs n*aurez 
plus qu'un Tain nom de roi , d^s que tous 
n^en remplirez pas les fonctions angustes. 

Quel seroit done ce fant6me de piete qui 
feroit une Tertu aux grands et au souve* 
rain, de craindre etd^eviter la dissipation 
des soins publics ; de ne vaquer qu'k des 
pratiques religieuses , comme des hommes 
prives et qui n'ont a repondre que d'eux- 
memes ; de se renfermer au milieu d^un 
petit nombre de confidens de leurs pieuses 
illusions ,> et de fuir presque la vue du 
reste de la terre ? Sire , un prince etabli 
pour gouTerner les hommes doit con- 
nottre les hommes : le choix des sujets 
est la premiere source du bonheur public ; 
et, pour les choisir , il faut les connottre. 
Nul n'est h sa place dans un £tat ou le 
prince ne juge pas par lui-m6me : le 



DES RAMSAUX. I79 

rite est neglige , parce qu*il est , ou trop 
modeste pour s'empresser , ou trop noble 
pour devoir son elevation k des sollici* 
tatious et a des bavSsesses : Tintrigue sup« 
plante les plus grands talens ; des bommes 
souples et born^s s'elfevent aux premieres 
places , et les meillcurs sujets demeurent 
inutiles. Souveut un David, seul capable 
de sauver Tetat , n^mploie sa valeur dans 
Toisivete des champs que con Ire des ani- 
maux sauvages , tandis que des chefs 
timides, eifrayes de la seule presence de 
Goliath , sont a la tele des armeesdu Sei- 
gneur. Souvent un Mardochee , dont la 
fidelite est meme 6crite dans les monu- 
mens publics , qui , par sa vigilance , a 
decouvert autrefois des complots fiinestes 
au souverain et k Tempire , seul en etat , 
par sa probite et par son experience, de 
donner de bons conseils et d'etre appele 
aux premieres places , rampe a la porta 
du palais , tandis qu^uu orgueiileux Aman 
est a la tete de tout , et abuse de. son au- 
torite et de la confiance du mattre. 

Ainsi les fonctions essentielles aux 
grands ne sont pas la pri^re et la retraite. 
Elles doivent les preparer aux soius pu» 
blics , etnon les en detoumer;ils doivenj 
se sanctiiier en contril^uant au salu( et h 
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la f^liclte de leurs peuple$ ; les graces de 
leur 6tat sont des graces de travai] , de 
soins y de yigilance. Quiconque leur pro- 
met , dit Tevangile , qu'ils trouveront 
Jesus-Christ dans le desert, ou dans )e 
secret de leur palais , est un faux pro- 
ph^te : ecce in deseno , ecce in peneindibus g 
noliu credere (i). lis y seront seuls etlivres 
h eux*m^mes : Dieun*est point ay ec nous 
dans les situations quUl ne demande pas 
de nous; et le calme ou nous nous croyons 
le plus en surcte , si la main du Seigneur 
ne nous y conduit et ne nous ysoutient, 
devientlui-m^mele gouffre qui nousyoit 
perir sans ressource : une piete oisiye et 
retiree ne sanctifie pas le souyerain , elle 
Tayilit etle degrade. 

£h quoi ! Sire , tandis que celui que 
son rang et sa naissance etablissentd^po* 
silaire de Tautorite publique , se renfer- 
meroit dansTenceinte d^un petit nombre 
de deyoirs pieux et secrets , les soins pu» 
blics seroient abandonnes , les affaires de* 
meureroient, les subalternes abuseroient 
de leur autorit^, les loix cederoient la 
place & Tin justice et k la yiolence , les 
peuples seroient comme des brebis sans 
pasteur , tout Tetat dans la confusion et 
(i)MaUh.c. 34,T. 96. 
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dans le desordre ! et Dieu , auteur de 
Tordre public , regarderoit aveo des yeux 
de complaisance une piete oisi^e qui le 
renversc ! et les peuples, exposes k la 
merci des flots , n'auroient pa^ droit de 
dire k ce pilote endormi etinfid^le, ayec 
plus de raison que ks disciples sur la met 
ne le di^oient a Jesus-Christ : Seigneur, 
il vous est done indifferent que nous pe- 
rissions , et notre perte ou notre salut n'est 
plus une affaire qui vous interesse? Ma^ 
gister, non ad te pertinet ^uia perimus{i)^ 
La religion autoriseroit done des abus que 
la raison elle-m^me condamne. 

Mais la religion elle-meme n'est-elle 
pas necessairement liee a Tordre public? 
Elle tombe ou s'affoiblit avec lui. Lea 
moeurs souSrent tou jours de la foiblesse 
des loix; la confusion du gouvernement 
est aussi funeste k la piete des peuples 
qu'au bonheur des empires; le bon ordre 
de la 80ci6te est la premiere base des T^tus 
chretiennes ; Fobservance des loix de Tetac 
doit preparer les voies ^celles de Pevangile. 
L'Eglise ne doit compter sur rien dans un 
empire ou le gouvernement n^a rien d« 
lixe ; aussi les ^tats ou la multitude gou- 
verne , et ceux ou elle partage la puissance 
(i) Marc , c. 4 , T. 38. 

i6 
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avcc le 80UTerain , sans cesse exposes h des 
revolutions , se departeutaussi facilement 
des loiz que du culte de leurs p^res : leg 
soul^vemens y sont aussi impuuis que les 
erreurs; et c*est ik ou Theresie a toujours 
trouve son premier asyle ; elle se fortifie 
au milieu de la confusion des loiz et de 
la foiblesse de Tautorite ; elle doit toujours 
sa naissance ou son progr^s aux troubles 
et aux dissensions publiques. Les r^gnes 
les plus foibles et les plus agites ont tou- 
iours ete parmi nous , comme par-tout 
ailleurs , les r^gnes funestes de son accrois- 
semen t et de sa puissance ; et d^s que 
rharmonie ciTile se dement, toute la re- 
ligion elle-meme chanc^le. 

Aussi les plus saints rois de J uda , Si&e , 
m^loient les devoirs de la piet6 avec ceuz 
de la royaute. Le pieux Josaphat , au 
sortirdu temple ou il venoit tons les jours 
offrir ses tobux et ses sacrifices au Dieu 
de ses p^res, envoyoit, dit F^criture, 
dans toutes les villes de Juda , des hommes 
habiles et des pr^tres eclaires , pour re- 
tablir Tautorit^ des loix et Itf purete du 
culte , que les malheurs des r^gnes pre- 
cedens avoient fort alterees. 

David lui-m^me , malgre ces pieux can* 
tiques qui faisoient sou occupation et ses 
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plus chores d^lices , qui instruir ont jus- 
qu*a la fin les peuples et les rois , parois- 
soit sans cesse k la tete de ses armees e( des 
affaires publiques ; ses yeuz ^toient ou- 
verts sur tous les besoins de Tetat; et , ne 
pouvant suffire seul a tout , il alloit cher- 
cher , iusqu'aux extrdmites de la Judee , 
des hommes fidMes , pour les £aire asseoir 
a ses ctiis , et partager avec eux les soins 
qui environnent le tr6ne : ocuU mei ad 
fideles terras , ut sedeant mecum ( i )• 

Les plus pieux rois vos predecesseurs 
ont toujours ^t^ les plus appliques &leurs 
peuples. Celui sur-tout que Tfiglise ho- 
nored* un culte public , descendoit m^me 
dans le detail des difierends de ses sujets ; 
et , c(mime il en etoit le p^re , il ne de- 
daignoit pas d*en ^tre Tarbitre. Jaloux des 
droits de sacouronne , il vouloit la trans- 
mettre h ses successeurs avec le m^me €c\nt 
et les mtmes prerogatives qu*il Tavoit 
re^ue de ses p^res. II croyoit que Tinno- 
cence de la vie seule nesu£Eit pas au sou- 
verain , qu'il doit vivre en roi pour vivre 
en saint , et qu*i\ ne sauroit ^tre Thom- 
me de Dieu s'il n*est pas rhomme de ses 
peuples. 

II est vrai , Sias , que la pi6te dans les 

(l) P». lOO , T. 6. 
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grands va quelquefois dans nn autre exc^s. 
Elle ks jelte dansune mnllitude de soitis 
et de details inutiles ; ils se croient obliges 
dc tout Toir de leurs ycuxetde tout tou- 
cher de leurs main? : les plus grandefi 
afi'aires les trouvent sou vent insensibles , 
tandis que les plus petits objets reveiUeut 
leur attention et lenr zHe ; ils ont les soU 
licitudes de rhomme pri?e , ils n^ont pas 
celles de rbomme public ; ils penvent 
avoir la piete du sujet , ils n^ont pascelle 
du prince. Ce n'est pas b, eux cependant 
k abandonner le gouvernail pour vaguer 
h des fonctious obscures qui n^interessent 
pas la sdrete publique : leurs mains sont 
premier ement destinees k manier ces re-- 
sorts princrpaux des etats , qui font mou- 
voir toute la machine; et tout doit 6tre 
grand dans la piete des grands. 

SECONDE PARTIE. 

Mais si Tinaction en est le premrer 
6cueil, rincerlitude et Tind^cision, que 
traine d'ordinaire aprJs soi une con- 
science timide et scrupuleuse , ne parois- 
sent pas moins k craindre. 

Ce nVst pas que )e pretende autoriser 
ici cette sagesse profane qui fait tpujours 
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marcher les inter^ts de Tetat avant ceux 
de Tevangile , ni cette erreur commune 
qui ne croit pas Texactitud^ des regies 
de Teyangile compatible avec les maxi- 
mes du gouyernement et les inter^ts de 
Tetat, 

Dieu , qui est auteur des empires , ne 
Test-il pas des loix qui les gouvement ? 
A-t-il etabli des puissances qui ne puis- 
sent se soutenir que par le crime ? Et les 
rois seroient-ils son ouvrage s^ils ne pour 
Yoient regner sans que la fraude et Tin- 
justice fussent le^ compagnes insepara- 
bles de leur r^ne?N'est-ce pas la justice 
etle jugementqui soutiennentlestr6nes ? 
La loi de Dieu ne doit-elle pas ^tre ecrite 
6ur le front du souverain , comme la ' 
premiere loi de Tempire ? et , sMl falloit 
tou)ours la violer pour maintenir la tran- 
quillite des societ^s humaines , ou la loi 
de Dieu seroit fausse , ou les soci6tes hu- 
maines neseroient pas Touvragede Dieu. 

Quelle erreur , mes frferes , de se per- 
suader que ceux qui sont en place ne 
doivent pas regarder de si pres a la rigi- 
dity des regies saintes; que les empires et 
les monarchies ne se m^nent point par 
des maximes de religion ; que la loi de 
Dieu est la r^gle du particulier , ma is que 
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les ^tats ont une r^gle superieure k la loi 
de Dieu m^ine ; que tout tomberoit dans 
la langueur et dans rinaction , si les 
maxiiues du cbristianisme conduisoient 
les affaires publiques ; et qu'il n^est pas 
possible d^etre en meme temps et Thomme 
de Tetat et rbomme de Dieu.^ 

Quoi! mes frferes, la justice, la verhc, 
la bonne foi seroient funestes au gouver- 
nement des etats et des empires! La reli- 
gion , qui fait tout le bonheur et toute la 
RUrete des peuples et des rois , en devien- 
droit elle-meme Tecueil ! Un bras de chair 
soutien droit plus si^rement les royaumes 
que la main de Dieu , qui les a ele?es! 
Les peuples ne pourroient devoir Tabon- 
dance et la tranquillifce qu'k la fraude et 
h la mauyaise foi de ceux qui les gouver- 
nent! £t les minislres des rob ne p6ur' 
roient acheter que par la perte de leur sa- 
Jut le salut de la patriel Quel outrage pour 
la religion et pour tant de bons rois qui 
n'ont regne beureusement que par elle! 

J*avoue y Sire , que lorsque le souve- 
rain est ambicieux et medite des entre- 
prises injustes, Tartifice et la mauvaise 
foi deviennent comme inevitables h scs 
ministres , ou pour cacber, ses mauvais 
desseins, ou pour colorer ses injustices. 
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Mais que le prince soit juste et craignant 
Dieu, la justice et la veritesuffirontalors 
pour soutenir uti tr6ne qu'elles - m^mes 
ont 61eye : Thabilet^ de ses ministres ne 
sera plus que dans leur equit6 et'dans 
leur droiture : on ne domiera plus a la 
fraude et a la dissimulation les noms pom- 
peux d'art de regner et de science des 
affaires. En un mot , donnez-moi desDayid 
et des Pharaon amis du peuple de Dieu , 
et ils pourront avoir des Nathan et des 
Joseph pour leurs ministres. 

Cest done deshouorer la religion , dit 
saint Augustin (i) , de croire qu'elle ne 
doit pas 6tre consul tee dans le gouverne- 
mentdesrepubliques et des empires. Mais 
c'est lui faire un egal outrage de prendre 
dans une piete mal-entendue des motifs 
dUndecision et d'incertitude qui entre- 
Toient par-tout les apparences du mal , 
et qui opposent sans cesse un faut6me de 
religion aux entreprises les plus justes et 
anx maximes les plus capi tales. 

Cest & la sagesse humaine et corrompue 
& 6tre incertaine et timide; toujours'en- 
Teloppee sous de fausses apparences , elle 
doit toujours craindre qu'un coup d'ceil 
plus heureux ne la perce enfin et ne .la 

(i)DeCir.Dei. 
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<L^ma8<pie. Mais la Mgesse qui vient dn 
ciel nous rend plus d^cid6s et plus tran- 
quilles; on marcbe avec foien plus de 86- 
cnrit^ quand on ne veut marcher que 
dans' la lumi^re. L*homme vertueux tout 
seul a droit dialler la t^t« levee , et de 
dcfier la prudence timide et incertaine 
de rhomme trompeur : une sainte fierl6 
sied bien h la T^rit^. 

Aussi , c^est se faire une fausse id6e de 
la piete de se la figurer toujours timide , 
foible 9 indecise , scmpuleuse , borate , se 
faisant un crime de ses devoirs et une 
vertu de ses foiblesses ; obligee d*agir , et 
n^osant entreprendre ; toujours suspendue 
cntre les interets publics et ses pieuses 
frayeurs , et ne faisant usage de la religion 
que pour mettre le trouble et la confusion 
ou elleauroit du mettre Tordreet la r^gle. 
Ce sont 1& les defauts que les hommes 
mMent sou vent h la piete; mais ce ne 
sont pas ceux de la p\H€ m^me. Cest 
le caract^re d'un esprit foible et born^ , 
mais ce n'est pas une suite de Televation 
etde la sagesse de la religion. En un mot 
c'est Texc^s de la vertu; mais la vcrln 
finit toujours oik Texcis commence. 

.Non , Sire , la piete veritable *lfcve 
Tesprit , enuoblit le coeur , aifermit le cou- 
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fage. On est ne pour de grandes choseft 
quand on a la force de se vainer e soi'- 
m6me. L'homme de bien est capable de 
tout d^s qu'il a pu se mettre par la foi 
au-dessus de tout. Cest le hasard qui fait 
Ics heros; c'est une valeur de tous les 
jours qui fait le juste. Les passions peu- 
vent nous placer bien haut , mais il n'y 
a que la vertu qui nous 61^ve au-dessus 
de nous-m6mes« 

Quel r^gne , Sire , plus glorieux ^n 
Israel que celui de Salomon , tandis qu'il 
demeura fiddle h la loi de ses p^res ? Quel 
gouyemement plus sage et plus absolu? 
Tous lesraffinemens de la politique ont^ils 
jamais pousse si loin Tart de reguer et de 
Gonduire lespeuples? Quelle gloire et quelle 
magnificence environnoit soti tr6ne ! La 
pietc en ayilissoit-elle la majeste ? Quel 
prince vit jamais ses sujets plus soumis , 
ses yoisins s'estimer plus heureux de son 
alliance , et des souyerains & la t^te des 
empires plus yastes et plus puissans que 
le sien ayoir pour sa personne des egards 
et des deferences qu'ils ne deyoient pas 
k sa couronne? Les sages des autres na« 
lions ne se regardoient-ils pas comme des 
insenses deyant lui ? Ne yenoit-on pas 
jdes coutrees les plus eloign^es, admirer 
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I'ordrfe et rharmonie qui lui faisoit goti- 
yerner tous ses snjets comme un seul horn* 
me?!N*e»t-ce pas dans les precept es divins 
qu'ils nous a laiss^s que les princes ap- 
prennent encore tous les jours k regner? 
et la piet6 seroit-elleTecueil du gouverne- 
ment , puisque c^est elle seule qui ltd valut 
la i^agesse ? 

Heureux s'il ne fut pas sorti de ses pre- 
mieres yoies , et si les egaremens de sa 
vieillesse n^eussent pas fletri la gloire de 
son r^gne , et altere le bonheur de ses 
sujets! lis necommenc^rent ^^prouver des 
charges excessives et ne cessirent d^tre 
heureux que lorsqu*il cessa lui - m^me 
d*etre fidHe a Dieu , et que , corrompu 
par les femmes etrang^res , il ne mit plus 
de bornes k ses profusions et k Toppres- 
sion de ses peuples , et pr6para k son fiJs 
le souRvement qui separa dix tribus du 
royaume de David , et leur donna un 
nouveau mattre. 

Helas ! les hommes , pour excuser leurs 
Tices , cherchent k decrier la vertu : comme 
die est incommode aux passions, ils you- 
droient se persuader qu^elle est fimeste 
k la conduite des eiats et des empires , et 
lui opposcr rint6ret public , pour se ca- 
cher a sot-m^me Tinter^t personnel , qui 
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scul en nous s^oppose k elle. La crainte 
du Seigneur est la seule source de la ve- 
ritable sagesse ; et ce qui met Tordre dans 
rhomme pent seu] le inettre dans les etats. 

TROISlfiME PARTI E. 

EwFxw Tin decision et Tincertitude con- 
duisent sou vent au prejug^ et ^ la sur- 
prise ; c'est le dernier ecueil de la piete 
des grands. 

Oui , mes frferes , la pi6tc a ses erreurs 
coinme le vice. Plus on aime la verite , 
plus tout ce qui se couvre de ses appa- 
rences pent nous seduire : la vertu , sim- 
ple et sincere, )uge des autres par elle* 
meme. Cest presque toujours notre propre 
obliquite qui nous instruit k la defiance ; 
on est moins en garde contre la fraude et 
Tartifice , quand on n*a iamais fait usage 
que de la droiture et de la simplicite ; et 
les justes sont plus exposes a ^tre surpris , 
parce quUls ignorent eux-memes Tart de 
sur prendre. 

Mais c*est dans les grands sur-tout, Sire, 
que la piete doit craindre les prefuges et 
la surprise ; outre que les suites en sontplus 
dangereuses , c^est que n6s , disoit autre- 
fois Assuerus , plus droits et plus sinc^res. 



192 POUB. Lfe DIMANCHK 

ils sout d*autant plus susceptibles depre- 
jugesqulLs aiment moins la peine de Texa- 
men et Fembarras de la defiance , et quUls 
trouvent plus court et plus aise de juger 
sur ce qu'on leur dit , que de Tapprofondir 
et de s^en convaincre : dum aures princi- 
pum simplices, el ex sua ntUura alios assti" 
mantes, callidd fraude decipiuni{\), 

Et de combien de sortes de prejuges la 
piete dans les grands ne peut-elle pas les 
rendre capables ! Prejuges de cr6duUte. 
Cest la pi6te elle-m^rac qui ouvre sou- 
Tent leurs oreilles & la malignity de la ca- 
lomnie^ et plus its aiment la yertu , plus 
aisement on leur rend suspects de disso- 
lution et de vice ceux qu^une basse jalou- 
sie a inter^t de perdre. Mais tout zMe qui 
cherche a nuire doit leur etre suspect : la 
veritable piete , ou ne croit pas facile- 
ment le mal, ou , loin de le publier, le 
cache du moins et Tezcuse : elle ne cherche 
pas II rendre son fr^re odieuz & ses mat- 
tres, elle ne cherche qu'&le reconcilier ayec 
Dieu; les delations secretes se proposent 
plus le renversement de la fortune d*au- 
trui , que le riglement de ses moeurs ; et 
d*ordinaire le delateur decouvre plus ses 
propres vices que les vices de son fr^re. 

(i}Esth. c. i6,Y. 6. 
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Pr6)uges deconfiance. L'hypocrite prend 
souyent aupr^ d^eux la place de rhomme 
de bien : ils donnent auz apparences de 
la piete Tacc^s , les places , la confiance , 
qui n'etoient dues qu'^ la pi^t6 elle-m^me : 
ils chargent de soins publics ceux qui , 
par leurs lumidres bornees , n^etoient nes 
que pour yaquer aux fonctions les plus 
obscures. Des mceurs reglees tiennent lieu 
aupr^s d*eux des plus grands talens et 
des services les plus importaus ; et ils d6- 
orient la yertu par les faveurs m^mes 
dont ils rhonorent. 

Enfiu , prejuges de zhle, C'est ici ou les 
princes les plus pieux ont trouv6 souvent. 
dansleur zHem^me Tecueil de leurptet^. 
Les Constantin , lesTheodose, ont vu au- 
trefois leur amour pour T^lise se tourner 
contre TEglise m^me , et favoriser Terreur 
par un zMe de la verit6. Les princes , Sire , 
ne dc iyent toucher k la religion que pour 
la proteger et pour la defendre : leur 
z^le n'est utile k TEglise que lorsqu'il 
est demande par les pasteurs. Les soUi- 
citations des d^positaires de la doctrine 
sont les seules qui doiyent avoir du credit 
aupris d*eux , lorsqu'il s^agit de la doc- 
trine elle-m^me ; toute autre voix que la 
voix unanime des pasteurs doit leur 6tre 

^7 
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suspecte. Cest ici ou ils ne doivent se i^- 
server que Thoimeur de la protection , et 
leur laisser celui de la decision et du ja« 
gement. Les evequessont leurssujets; mais 
ils sont leurs p^res selon la foi. Leur nai&- 
sance les soumet a Tautorite du trdne ; 
mais sur les my stores de la foi., Tautorite 
dutr6ne faitgloire de se soumettre & cello 
de r£glise. Les princes n^en sont que les 
premiers enfans ; et nos rois ont toujours 
regarde le titre de ses fils atn^s comme 
le plus beau titre de leur couronne. Ils 
n'ont point d'autre droit que de faire exe- 
cuter ses d^crets , et , en s'y soumettant 
les premiers, donner Texemplede la sou- 
mission aux autres fidMes. Dds qvC'ds ont 
Toulu aller plus loin , et usurper sur la 
doctrine un droit reserve au sacerdoce^ 
ils ont aigri les maux de TEglise loin d'y 
remedier : leurs temperamens ont ete de 
nouvelles plaies et ont eufant6 de nou- 
yeaux exc^s. Toutes les conciliations in* 
ventees pour calmer les esprits rebelles 
et les ramener h Tunite les ont autori* 
s€s dans leur separation et leur r6volte ; 
et leur autorite a toujours perpetue les 
erreurs quand elle a voulu se meler toute 
seule de les rapprocher de la yerit6. Ils 
peuvent enyironner Tarche et la garder 
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comme Dayid ; mais ce n^est pas k eux k 
y porter les mains. Le tr6ne est ele ve pour 
Itre Tappui et Tasyle de la doctrine sainte ; 
mais il ne doit jamais en Itre la r^gle, ni 
le tribunal d'ou partent se|5 decisions. 

Helas! si les passions et )ies interns hu- 
mains n'-environnoient pas le tr6ne , sans 
doute la piet^ des sou verains seroit la plus 
silre ressource de T^glise ; mais souvent , 
ou Ton fait agir leur religion contre leurs 
propres interlts , ou Ton se sert du vain 
pretexte de leurs interets pour les faire agir 
contre la religion mime. 

Les prejuges sont done presque inevi- 
tables k la piete des grands : mais c^st 
Tobstination dans le prejuge qui rend le 
mal plus incurable. II ne leur est pas hon* 
teux d*avoir pu Itre surpris. H61as ! com- 
ment pourroient-ils s'en defendre? Tout 
ce qui les enyironne presque s^etudie k les 
tromper : est-il etounant que Tattention 
se relache quelquefois , et qu'ils puisseut 
se laisser seduire? L^artifice. est plus ha- 
bile et plus perseverant que la defiance ; 
il prend toutes les formes, et met k profit 
tousles momens : et quand tous ceux pres- 
que qui nous approchent ont interit que 
nous nous trompions , nos precautious 
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€lles-m6mes les aident sou vent k nous con- 
duire au piege. 

Mais , Sire , s'il n^est pas honteux aux 
princes d^et re surpris, malheur inevitable 
a Tautorite supreme , il leur est glorieux 
d*avouer qu'ils ont pu Tetre. Rien n'est 
plus grand dans le souverain que de vou- 
loir ^tre detrompe , et d'avoir la force de 
convenir soi-meme de sa meprise. Assue- 
rus ne crut point deroger k la majeste de 
Tempire , en declarant , mime par un edit 
public , que sa bonne foi avoit ete sur- 
prise par les artifices d'Aman. Cest un 
mauvais orgueil de croire qu*on ne pent 
avoir tort; c'est une foiblesse de n'oser 
reculer^ quand on sent qu*on nous a fait 
faire une fausse demarche. Les variations 
qui nousramenent au vrai, affermissent 
Tautorite loin de Taffoiblir. Ce n'est pas 
se dementir que de revenir de sa meprise: 
ce n'est pas montrer aux peuples Tin- 
constance du gouvernement ; c'est leur 
en etaler Fequite et la droiture. Les peu- 
ples savent assez et voient assez souvent 
que les souverains peuvent se tromper ; 
mais ils voient rarement qu'ils sachent se 
desabuser et convenir de leur meprise. II 
ne faut pas craindre qu'ils respectent 
moins la puissance qui avoue son tort 
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et qui se condamne elle - mime ; leur 
respect ne s^affoiblit qu^envers celle ou 
qui ne le connoit pas, ou qui le justifie: 
et dans leur esprit rien ne deshonore Tau* 
torit6 que la foiblesse qui se laisse sur- 
prendre , et la mauvaise gloire qui croiroit 
s^avilir en convenant de son erreur et de 
sa surprise. 

SiBE 9 fermez Toreille aux mauvais con- 
seils et aux insinuations dangereuses de 
Padulation : mais comme elles se couvrent 
du voile du bien public , et que t6t ou 
tard elles trouvent acc^ aupr^s du tr6ne , 
si ri^attention vous les a fait suivre , que 
rint6rlt seul de TOtre gloire, quaudvous 
serez d^trompe , vous les fasse k Pinstant 
desavouer. II est encore plus glorienx 
d^avoner sa surprise que de n^avoir pas et6 
«urpris. Rien n^est plus beau dans le sou- 
verain qui ne depend de personne , que 
de vouloir tou)ours d6pendre de la ve- 
rite. On craindra de vous en imposer , 
quand Fimposture et Tadulation demas- 
quee n*aura plus h attendre que votredes- 
aveu et votre coUre. C'est Torgueil des 
rois tout seul qui autorise et enhardit les 
adulations et les mauvais conseils : et s'il 
est vrai que ce sont d'ordinaire les adu- 
lateurs qui font les mauvais rois , il est 
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encore plus vrai que ce sont les mauvak 
rois qui formexit et multiplient les adu- 
lateuM. 

Cest en ^vitant ces 6cueils que la piet6 
des grands deyiendra respectable , quails 
lui rendront la gloire et la dignity que les 
derisions du monde ou les foiblesses de la 
fausse yertului ont presque dtees, et qu^on 
n*entendra plus se perpetuer parmi les 
hommes ce blaspheme si in)urieux a la 
religion : Que les princes pieux sont les 
moins propres k gou verner , et que la piete 
pent en fa ire de grands saints , mais qu^elle 
n^en fera jamais de grands rois. 

Puisseut ces discours licencieux, Sire , 
ne jamais blesser Tinnocence de vos oreil- 
les ! Mais si Fadulation ose les porter un 
70ur jusques au pied deyotre tr6ne, qu*il 
en sorte des 6clairs et des foudres pour con- 
fondre ces ennemis de la religion etde yotre 
veritable gloire! Ecoutez ces adulations 
impies comme des blasphemes contre la 
ma)est6 des rois , copime des outrages 
faits h Yos plus gloriehx anc^tres , aux 
Charlemagne , aux saint Louis , a votre 
auguste bisaieul. Cest par une piete ten- 
dre et sincere qu*ils devinrent de grands 
rois. Leur zh\& pour la religion les a en- 
core plus illtistris que leurs yictoires. Les 
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louanges que r£glise leur donnera h jamais 
dureront autant que TlEglise elle-m6me. 
Leurs grandes actions, ou auroient 6te 
ensevelies dans la revolution des temps , 
ou n^eussent eu qu^un 6clat yulgaire , si 
la piet6 ne les eilt immortal is^es. 

Soyez , Sire , comme eux le defenseur 
de la gloire de Dieu , et il ne permettra 
pas que la T6tre s^efface jamais de la me- 
moire des^hommes. Justifies, en vous pro- 
posant ces grands modHes , que la pi6t6 
ne deshonore point les rois ; que les pas- 
sions toutes seules avilissent le tr6ne etde- 
gradentle souveraiu ; qu^on n^est pas digne 
de regner quand on ne r^gne pas sur soi- 
m^me ; et que pour toe dans les &ges sui- 
vans aussi grand qu^eux aux yeux des 
hommesy il faut avoir ete comme euxfidMe 
h Dieu. 

Grand Dieu! plus letrdneest environn6 
de pieges , plus les rois ont besoin que 
vous les environniez de votre protection 
et des secours de votre grande mis6ricorde. 
Mais plus une tendre jeunesse et une en- 
fance d61aiss6e k elle-m6me et h tous les 
perils de la royaute expose cet enfant au- 
guste , plus il doit devenir Tobjet de vos 
soins et de votre tendresse paternelle. 

Armez de bonne beure Tiunocence de 
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son coeur contre les d6risions qui avilis- 
sentla pi6t6, et contre les ecueils de la piet6 
m^me : donness-lui ces vertus qui sancd- 
fient rhomme , et qui font en mtoe temps 
le grand roi : faites qu*il respecte ceux qui 
vous servcnt, et qu'il serve lui-m^me le 
Dieu de ses p^res aveo cette nia)est6 qui 
seule peut rendre les rois respectables. 

Jetez les yeux sur lui du haut du ciel , 
grand Dieu; et voyez ici h yos pieds cet 
enfant auguste et pr6cieuz , la seule res- 
source de la monarchie , Tenfant de TEu- 
Tope , le gage sacr6 de la paix des peuples 
et des nations. Les entrailles de yotre mi- 
s^ricorde n^en sont-eUes pas 6mues ? re- 
gardez-le , grand Dieu , ayec les yeux et 
la tendresse de toute la nation. 
* l^coutesB la premiere yoix de son coeur 
innocent, qui yous dit ici, comme autre- 
fois un saint roi : Dieu de mes p^res, re- 
gardez-moi : laissez-yous toucher de piti6 
k la yue des p6rils que mon fige et mon 
Tang me preparent , et qui yont m*en tourer 
de toutes parts au sortir de Tenfance : rsj- 
pice in me , ee miserere met (i). Soyez yous- 
m6me le d^fenseur de mon tr6ne et de ma 
jeunesse. Conseryez Tempire k Fenfant de 
tant de rois , et qui ne connott pas de titre 
10 p«. a5,T. i6. 
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plus glorieux que d'etre le premier ne do 
\08 enfans : da imperium puero tuo. 

Mais que la conservation d'une cou- 
ronne terrestre ^ grand Dieu ^ ne soit pas 
le seul de yosbienfaits.Sauvez lefils d'Ade- 
laide , des Blanche j des Clotilde , et de 
tant de pieuses princesses qui me portent 
encore devant vous dans leur sein comme 
Tenfant de leur amour et de leurs plus 
chores esperances : et sahum fac filtum an^ 
cillas tuas* Et puisque Tinnocence attire 
toujours sur elle vos regards les plus pro- 
pices et les plus tendres , conservez-lamoi, 
grand Dieu , aussi long-temps que ma cou- 
ronne, afiu qu'apr^s avoir regne par vous 
heureusement sur la terre , jepuisse regne r 
avec vous eternellemeut dans le ciel. 

Ainsi soit-il. 
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SERMON 

pour le Vendredi Saint. 



IVR LES OBSTACIiES QUE LA viRITi TROUVB 
DANS LE C«UR DES GRANDS. 

AsTiTEBUNT Fcges terTflB , el priucipes con- 
Tenerant in unum , adversus Dominum , et 
adversus Christum ejus. 

Les rois de la terre se sont presentes , et les 
princes se sont assembles contre le Seigneur 
et contre son Christ. Fs. a , v. ^. 



Sire, 

TouTEs les puissances de la terre sem- 
blent se reunir aujourd*hui pour condam- 
ner J^sus-Christ k la mort ; et la mort de 
J6sus-Christ n'est qu^une condamnation 
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eclatante des passions des grands et des 
puissans de la terre. 

C'est un pontife etemel qui s^offre lui- 
m6me pour son peuple , comme la seule 
yictime capable d*expier ses iniquites et 
d'appaiser la colore de Dieu ; c^est un mi- 
nistre et un envoye de son p^re , qui rend 
temoignage par son sang k la yerite de sa 
mission et de son minist^re ; c'est un roi 
qui entre en possession par sa mort de 
Fempire de I'univers ; il reunit en sa pcr- 
sonne tons les titresglorieux dont Torgueil 
des hommes se pare. 

Cependant ce pontife est livr6 aujour- 
d'hui par la jalousie des grands pretres ; 
ce ministre et cet envoye du ciel oppose 
en vain son innocence a Tambition et k la, 
l&chet^ d*un ministre de Cesar; ceroi, a qui 
toutes les nations ont 6te donnees comme 
son heritage , devient le jouet de rindiSe- 
rence et de la vaine curiosite d^unroi usur- 
pateur de la Judee. II falloit que tout ce 
qui porte le nom de grand sur la terre , 
la jalousie des pontifes , la llichet^ de Pi- 
late et riudifference d^H6rode, en con- 
damnaut Jesus -Christ, fissent eclater sa 
grandeur ct sa puissance : astiumm reges 
terras, etc* 

De toutes les instructions que nous ofifro 
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auiourd*hui le spectacle de la croix , il 
n*en est pas ici de plus conyenable ; et 
puisque nous ne saurions en exposer k 
TOtre pi6t6 toutes les circonstances , con- 
tentons-nous de yous y montrer les obs- 
tacles que la yerite trouve dans le coeur 
des grands de la terre ; c'est-ii*dire Jesu»- 
Christ condamine k la mort par les pas- 
sions des grands , et les passions des grands 
condamnees par la mort de J^us^hrist. 

PREMIERE PARTI £. 

La Y^rit6 , tou)ours odieuse am grands , 
trouve encore aujourd^hui sur la terre les 
m^mes ennemis qui Tattach^rent autre- 
fois avec Jesus-Christ sur la croix ; la ja- 
lousie la persecute , un lache int^r^t la 
sacrifie , Tindificrence la meprise , et la 
tourne mime en risee. 

Mais de toutes les passions que les hom- 
mes opposent k la verity , la jalousie est 
la plus dangereuse , parce qu'elle «6t la 
plus ipcurabie ; c^est un vice qui m^ne 4 
tout , parce qu^on se le deguise toujours 
4 soi-m6me; c*est Tennemi 6ternel du 
merite et de la yertu ; tout ce que les 
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hommes admirem renflamme et Tirrite ; 
il ne pardonne qu^au vice et k Tobscurite ; 
et il faut 6tre indigne des regards publics 
pour meriter ses egards et son indulgence. 

Si les prodiges de Jesus-Cbrist avoient 
moins eclate dans la Judee , les princes 
des pr^tres , moins eblouis de sa gloire , 
ne lui eussentpas dispute son innocence ; 
et leur z^le jaloux ne Tauroit pas trouv6 
digne de mort , s'il ne Teut ete des louan- 
ges et des acclamations publiques : ^uid 
facimus, quia hie homo multa signa facit^i)? 

Telle est Timpression de baiue et de ja- 
lousie que la grande renomm^e de Jesus- 
Christ fait sur le coeur des pontifes et des 
pr^tres , des d6positaires de la loi et de la 
religion. Mais , helas^ ! faut-il que lesanc- 
tuaire lui-memedeviennepresque toujours 
Tasyle d*une passion si meprisable ; que 
les dons eclatans de Fesprit de paix et de 
charite mettent Tamertume et la division 
parmi ses ministres ; que la moisson si 
abondante , et qui manque d'ouvriers 
excite des sentimens de jalousie parmi le 
petit nombre de ceux qui travaillent ; que 
les anges destines au minfstdre ne puissent 
arracher les scan dales du royaume de Je- 
sus - Christ sans y en mettre souvent uq 

(i) Joan , c. 11 , T. 47. 

18 
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nouyeau ; que d^s la naissance de T^van- 
gile cette triste zizaniesesoit glissee parmi 
ses plus saints ouvriers , et que TEglise 
sou vent soit presque aussi affligee par le 
faux z^le qui la defend que par Terreur 
m^me qui Tattaque ! Pourvu que J6sus- 
Christsoit annonce ,1a gloire n'en est-elle 
pas commune k tous ceux qui Taiment ? 
ne partageons-nous pas ses triomphes , 
d^s que nous ne combattons que pour 
lui ? et tous les succ^s qui agrandissent 
son royaume ne deviennent-ils pas les n6- 
tres ? Cest lui seul qui donne raccroisse- 
ment , et nos foibles travaux ne sont plus 
comptes pour rien d^s que nous les comp- 
tous nous-memes pour quelque chose, 

Tous les traits les plus odieux semblent 
se r^unir dans un coeur ou domine cette 
passion injuste. Cependant c'est le vice et 
eomme la contagion universelle des cours , 
et souvent la premiere source de la de- 
cadence des empires : il n^est point de bas* 
sesse que cette passion ou ne consacre ott 
ne justifie , elle eteint memeles sendmens 
les plus nobles de I'education et de la nais- 
sance ; et d^s que ce poison a gagn6 I0 
eoBur , on trouve des ames de boue ou Iq, 
nature avoit d'abord place des ames gran- 
des et bien uees. 
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La mau vaiae foi n^est plus compt6e pour 
rien : ces graiixls pritres chei^chent euz- 
m^mes de faux temoignages centre J6sus- 
Christ; euxquidevoientproscrire ces hom- 
mes infames qui font un trafic honteux 
de la y6rit6 et de Tinnocence des autres 
hommes , ils se les associent , et favorisent 
le crime qui favorise leur passion. 

G*est aiusi que ce vice ne rougit point 
de se faire des appuis honteux et m6pri- 
sables. Les hommes les plus decries et les 
plus perdus , on les adopte d^s quails veu- 
lent bien adopter et servir Tamertume se- 
crete qui nous deyore ; ils nous dcyien- 
nent chers d^s quails peuvent devenir les 
vils instrumens de notre passion ; et ce 
qui deyoit les rendre encore plus hideux 
k nos yeux , efface en un instant toutes 
leurs taches. Le monde ne manque jamais 
de ces hommes yendus k Tiniquit^ , dont 
Tunique emploi est de noircir aupr^s des 
grands ceux qui ont le malheur de leur 
deplaire, ou qui plaisent trop pour 6tre 
de leur goi^t ; et ces hommes corrompus , 
et qu^on deyroit bannir de la soci6t6 , ne 
manquent jamais de trouyer des grands 
qui les 6coutent et qui les protegent. On 
^rige en m^rite le zHe quUls etalent pour 
iiosint6rets , et on leur fait une yertu d'un 
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minist^e inflame dont on rougit tout bas 
8oi-m^me : Doeg Tldumeen devient cher 
k Saul d^s quUl devient le ministre de sa 
jalousie et de sa haine contre David. 

Mais de quoi n>st pas capable un coeur 
que la jalousie noircit et envenime! Non- 
seulement on applaudit k Timposture, 
mais on ne craint pas de s*en rendre cou- 
pable soi - m^me. Ces poutifes , t^moins 
des prodiges et de la saintete de J6sus- 
Christ , ne pouyant ignorer qn*il est fils 
de David , et descendu des rois de Juda , 
ayaut oui de sa propre bouche qii'il fal- 
loit rendre k Dieu ce qui est k Dieu , et k 
C6sar ce qui est a Cesar , le font pourtant 
passer pour un seditieux , un ennemi de 
Cesar , et qui veut en usurper la souve- 
raine puissance ; un impie qui veut ren- 
verser la lot et le temple de ses pfcres ; 
enfin pourun homme de neant, ne dans 
la boue et dans la plus vile populace. 

Cette passion am^re est comme une fre- 
nesie qui change tons les ob)ets k nos 
yeux ; rien ne nous paroit plus sous sa 
forme naturelle. David a beau remporter 
des victoires sur les Philistins et assurer 
la couronne k son mattre ; aux yeux de 
Saul ce n'est plus qu'un ambitieux qui 
veut monter lui-m^me sur le tr6ue. En 
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Vain Jer^mie justifie la verite de ses pre- 
dictions par les 6yenemens et par la sain- 
tet6 de sa vie; les pr^tres, jaloux de sa 
reputation y publient que c^est uu impos- 
teur et un trattre qui annonce les mal- 
bears et la ruine entiere de Jerusalem , 
plus pour decourager ses citoyens et far 
voriser Tennemi y que pour prevenir la 
destruction entiere de sa patrie. 

Tout 8*empoisonne entre les mains de 
cette f uneste passion ; la piete la plus av6- 
ree n*est plus qu'une hypocrisie mieu:^ 
conduite ; la yaleur la plus 6clatante , 
une pure ostentation , ou un bonheur qui 
tient lieu de m6rite ;la reputation la mieux 
etablie , une erreur publiquc oii il entre 
plus de prevention que de vdrite ; les ta« 
lens les plus utiles Tetat , une ambition 
demesuree qui nc cache qu'un grand f onda 
de mediocrite et d'insuffisance ; le zMe 
pour la patrie , un art de se faire valoir 
et de se rendre necessaire ; les succ^s 
mes les plus glorieux , un assemblage de 
circonstances heureuses qu^on doit k la 
bizarrerie du hasard plus qvCk la sagesse 
des mesures ; la naissance la plus illustre 
^n grand nom sur lequel on est ent6 , et 
qu''on ne tient pas de ses ancStres. 

Enfin la langue du jalouz fletrit tout 
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ce qu'ellc touche , et ce langage si hon- 
teux est pourtant le langage commuu des 
cours : c'est lui qui lie les societ^s et les 
commerces ; chacun se cache la plaie se- 
crete de son coeur , et chacun se la com- 
munique ; on a honte du nom da vice , 
et Ton se fait honneur du vice m6me. 

Enfin il emprunte m^me les apparences 
du zelc et deTamour du bien public ; les 
inter^ts de la nation et la conservation 
du temple et de la loi paroissent consa- 
crer la jalousie des pontifes contre Jesus- 
Christ. 

Le zhle du bien public devient tous les 
)ours comme la decoration et Tapologie 
de ce vice. II semble qu^on ne craint que 
pour Tetat , et on n'envie que les places 
de ceux qui gouvernent : on bl&me les 
choix du maitre comme tombant sur des 
8u)ets incapables ; mais ce n*est pas Fin- 
ter6t public qui nous pique, c^est la ja- 
lousie et le chagrin de n^avoir pas 6te 
nous-mimes choisis : les places ou nous 
nspirions ne sont jamais , selon nous , 
donn^es au m^rite; la faveur du maitre 
et le bien de Tetat ne nous paroissent ja- 
mais aller ensemble ; on se donne pour 
amateur dela patrie , et on n^en aime que 
les honneurs et les preeminences. Aman 
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trouye la puissance et la religion des Juifs 
dangereuses a Pempire ; mais ce n^est pas 
Tetat qu'il a dessein de sauyer , c^est Mar- 
dochee qu'il yeut perdre. Les courtisans 
de Darius accusent Daniel d^ayoir yiol6 
la loi des Perses ; mais ce n^est pas de la ma- 
)este de la loi dont ils sont jaloux , c'estla 
gloire et la f ayeur de Daniel qu'ils haissent. 

Tout est plein dans les cours de ces 
les de jalousie : on 6tale le titre de bon 
citoyen , et on cache dessous celui de ja* 
loux ; on a sans cesse T^tat dans la Lou- 
che et la jalousie dans le coeur ; on paroit 
contriste quand les 6yenemens sont mal- 
heureux , et ne repondent pas aux yues 
et aux mesures de ceux qui sont en place ; 
et Ton s'applaudit plus du blame qui en 
retombe sur eux , qu^on n^est touche des 
maux qui en peuyent reyenir k la patrie. 

£t yoil& un des plus tristes effets de cette 
passion infortun6e. Ces pontifes deman- 
dent que le sang du juste soit sur eux et 
sur leurs enfans : la desolation du temple 
et de la cite sainte , la cessation des sa- 
crifices 9 la dispersion de Juda , la perte de 
tout ne leur paroit rien, pouryu que Till- 
nocent perisse. 

Et combien de fois a-t-on yu deshommes 
publics sacrifier Fetat h leurs jalousies par* 
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ticuli^res ;faire echouer desentreprlses glo-^ 
rieuses k la patrie , de peur que la gloire 
n*eii rejaillit sur leurs rivaux ; m6nager 
des dy6nemens capables de renverser Teni- 
pure , pour ensevelir leurs concurrens sous 
ses ruines , et risquer de tout perdre pour 
faire perir un seul homme ! Les histoires 
des cours et des empires sont remplies 
de ces traits honteux, et chaque si^cle 
presque en a vu de tristes exemples. Mais 
le veritable zhle du bien public ne cher- 
che qu'k se rendre utile ; et k rhomme 
yertueux et qui aime Tetat , les services 
tiennent lieu de recompense. 

Premiere passion dans les pontifes , qui 
livre au)ourd'hui Jesus -Christ ; la jalou- 
sie : mais , en second lieu , c*est un lache 
inter^t dans Pilate qui le condamne. 

S£COND£ PARTIE. 

Oui , raes fr^res , la passion , le dien des 
grands, c*estla fortune. lis yeulent plaire 
& C^sar , et c'est le seul devoir qui les oc- 
cupe ; tout ce qui favorise leur Elevation 
s^accorde toujours avec leur conscience ; 
la probite qui nuiroit k leur fortune , et 
qui leur feroit perdre la faveur du maitre , 
n'est plus pour eux que la yertu des sots. 
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Mais d^s-la qu^on craint plus la disgrace 
de Cesar que le reproche de sa conscience , 
si Ton n*a pas encore sacrifie Thonneur et 
la probite , ce n'est pas le coeur et la vo- 
lonte , c'est Toccasion qui a manqu^ auz 
plus grands crimes. 

£n effet , il paroit d*abord dans le ca- 
ract^re de Pilate des restes de droiture et 
de probite ; sa conscience s'el^ve en fa veur 
de rinnocent ; il semble lui-m6me plaider 
sa cause ; il n*ose le delivrer , et il sou- 
haite pourtant qu'on le delivre : premier 
degre de Tambition , la l&chet6 On aime 
le devoir et Tequite lorsqu*il est utile ou 
glorieux de se declarer pour elle , qu*on 
pent compter sur les suffrages publics, 
que notre fermet6 va nous donner en spec- 
tacle au monde , et que nous devenons 
plus grands aux yeux des hommes par la 
defense heroique de la yerite , que nous 
ne Tanrions 6t6 par la dissimulation et la 
souplesse ; nous cherchons la gloire et les 
applaudissemens dans le devoir , et pres- 
que tou jours c^est la vanit6 qui donne des 
defenseurs k la verite. 

Ala l^chete succ^de la crainte. On me- 
nace Pilate de Tindignation de Cesar : si 
hunc dimiuis, non es amicus Ccesaris (i}* 
(i) Joan , G. 19 , T. Ta. 
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A cette raison tous les droits les plus sacrist 
s'evanouissent , et ne sont plus comptes 
pour rien. On n*est pas digne de soutenir 
la justice et la Verite quand on pent ai- 
mer quelque chose plus qu^elle : une de- 
marche opposee h Thonneur et k la con- 
science est bien plus k craindre , pour une 
ame noble , que la coUre de Cesar. Mais 
d*ailleurs , Sire , c*est servir la gloire du 
prince que de ne pas servir k ses passions ; 
11 est beau d*oser s^exposer son indigna- 
tion plut6t que de manquer a la fidelit6 
qu'on lui a juree ; et si les princes comme 
Tous peuvent compter sur un ami fiddle , 
il faut qu*ils le cherchent parmi ceux qui 
les ont assez aim6s pour avoir eu le cou- 
rage d^oser quelquefois leur ddplaire : plus 
ceux qui leur applaudissent sans cesse 
sont nombreux , plus Thomme vertueux 
qui ne se joint point aux adulations pu- 
bliques doit leur ^tre respectable. Mais 
cet h^roisme de fidelity est rare dans les 
cours : k peine se trouva-t-il un Daniel 
dans Tempire parmi tous les satrapes , qui 
ne connoissoient point d*autre loi que la 
Yolont6 du prince. Telle est la destin^e 
des souverains : la m6me puissance qui 
multiplie amour d'eux les adulateurs , 7 
rend aussi les amis plus rares. 
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Aussi la crainte de d6plaire a Cesar con- 
duit Pilate au dernier degre de la ldchet6 , 
qui abandonne et livre Jesus-Christ. Les 
oris de ce peuple furieux ne peuvent fetre 
cali];ies que par le sang du juste : s^expo- 
ser a leur violence , ce seroit allumer le 
feu de la s6dition ; il vaut encore mieux 
que rinnocent perisse que si toute la na- 
tion alloit se r^volter contre Cesar , et il ^ 
faut acheterle bien public par un crime. 

£t roilk toujours le grand pr6texte de 
Pabus que ceux qui sont en place font de 
Tautorite : il n'est point d'in justice que le 
bien public ne justifie; ilsemble quelebon- 
beur et la stirete publique ne puissent sub- 
sister que par des crimes ; que Tordre et 
la tranquillite des empires ne soient ja- 
mais^ dus qa*k Tinjustice et k riniquit6 , 
et quUl faille renoncer k la vertu pour se 
d6vouer a la patrie. 

!Non , Sire , )e Tai de)& dit ailleurs , et 
on ne sauroit trop le redire , la loi de Dieu 
est toute la force et toute la silret6 des 
loix humaiiies ; tout ce qui attire la colere 
du ciel sur les ^tats ne sauroit faire le bon- 
beur des peuples ; Tordre et Futility pu- 
blique ne peuvent ^tre le fruit du crime : 
on sert mal la patrie quand on la sert aus 
d^pens des regies saintes ; c^CjSt sapper les 
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fondemens de Tedifice pour Feinbellir et 
Yileycr plus haut; c^est, en affoiblissant 
ses principaux appuis , j ajouter de vains 
ornemens qui h&tent sa ruine. Les empi- 
res ne peuvent sesoutenir que parT^quite 
des monies loix qui les ont formes ; et Fin- 
justice a bien pu d6tr6ner des sourerains , 
mais elle n*a jamais affermi les trbnes : les 
ministres qui ont outr6 la puissance des 
rois Tont toujours affoiblie \ ils n^ont eleve 
leurs maitres que sur la ruine deleurs 6tats; 
etleur zHeu*a ete utile aux Cesars qu^au- 
tant qu*il a respect6 les loix de Tempire. 

Cest done la jalousie dans les princes 
des pr^tres qui persecute aujourd^hui Je- 
sus-Christ , un vil int6r^t dans Pilate qui 
le liyre , et en fin une indifference crimi- 
nelle dans Herode qui en fait un sujet de 
m6pris et de risee. 

Helas ! quelle autre destinde pouvoit se 
promettre la doctrine de Tevangile en 6e 
montrant k une cour superbe et volup* 
tueuse ? La doctrine sainte n*offre rien qui 
ne combatte Torgueil et la volupte , et il 
n*y a de grand pour ceux qui habitent les 
palais des rois , que le plaisir et la gloire. 
Si vous n*y paroissez pas sous ces 6ten- 
dards , ou Ton vous prend pour un cen- 
seur et un ennemi , ou ils yous meprisent 
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COiume un homme d^une autre esp^ce, et 
un nouy<eaii \renu qui vient porter au mi- 
lieu d^eux un langage inoui et des maut^ 
res etrangeres. 

Noufr-memes , dans ces eh aires chretien- 
nes qui seules leur parlent encore le lan- 
gage de la y erite, nous-m^mes nous venons 
sou vent ici afibiblir ce langage divin , res- 
pecter ce que nous devrions <;ombattre , 
adoucir par des idees humaines la s^verite 
des r^les saintes , autoriser presque leurs 
prejugesavant d*oser combattre leurs pas- 
sions , et, sous pretexte de ne pas ies re- 
voltcr oontre la yMt6 ,1a leur rendre pres- 
que ni6connoissable. 

Hdrode, instruit des merveilles qu*on 
publioit de J^sus - Christ , s'attend a lu} 
voir op6rer des prodiges , et , dans cette 
attente , il le volt arriver & sa cour aveo 
joie ; ce n'est pas la v€rit€ qui Tint^resse , 
c'est une vaine curiosite qu'il veut satis- 
faire , et faire servir J^sus-Chiist de spec- 
tacle & son loisir et a son oisivete. Car 
c*est de tout temps que la plupart des prin- 
ces et des grands ont fait de la religion 
un spectacle : les myst^res les plus augus- 
tes et les plus terribles , ^gajes par tous 
les attraits d'une harmonic rccherchee, 
deyienneut pour eux comme des rejouis- 
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sances profanes qui les amusent ; ik ne 
oherchent que le plaisir des sens , jusques 
dans les devoirs d'un culte qui n'est eta- 
bli que pour les combattre;.il fautque la 
religion , pour leur plaire , emprunte les 
)oies et tout Tappareil du si^le , et qu'un 
spectacle digne des anges ait encore be- 
soin de decoration pour etre un spectacle 
digue d^eux. 

Ucrode fait 2i Jesus-Christ des questions 
yaines et fri voles , inurrogabat eum mtdtis 
sermonibus ( i); de ces questions ou Torgueil 
et rirreligion ont plus de part que Tamour 
de la yerite , qu''on propose plut6t pour 
se faire une gloire de ses doutes , que pac 
un desir sincere de les eclaircir; de ces 
questions qui n^aboutissent h.. rien qu*a 
nous affcrmir dans riucredulite, qui n'ont 
de serieux que raveuglement d'ou elles 
prennent leur source ; de ces questions 
oii Ton discourt des verites etemeUea du 
salut comme de ces y^rit^s douteuses et 
peu int^ressantes que Dieu a livrees a l^oi- 
sivete et & la dispute des hommes , ou Ton 
traite ce qui doit decider du bonheur ou 
du malheur etemel , comme un probl^me 
indifferent dont les deux c6tes ont leur 
yraisemblance, et ou Ton pent opter; de 

(i) Luc,c. s3,T. 9* 
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ces questions enfin qui sont plutdt des de^ 
risions secr^es de la foi que les recher- 
ches respectueuses d*un veritable fidMe. 

£t voilii le seul usage que la plupart des 
grands font de Jisus-Ghrist , des questions 
6ternelles sur la religion , imerrogabat eum 
multii sermonibut i faisant de Jesus-Christ 
et de sa doctrine un sujet oiseux et friyole 
d*entretien et de contestation , au lieu d'en 
faire Fob jet de \ear esp^rance et de leur 
cultc ; s'informant de la verite d'un ave- 
nir et de cecte autre patrie qui nous at- 
tend apr^s le trepas, avec moins d'int6-i 
r^ qu'ils n'ecoutcroicnt les relations d'une 
terre inconnue et peut-^tre fabuleuse , oik 
nui:mortel n*a pu encore aborder ; parlant 
des faits miraculeux qui 6tablissent la cer- 
-titude et la divinity dela religion deleurs 
p^res , avec la m%me incertitude qu'ils par- 
leroient d*un point peu important d*bi»« 
toirc qu^on n'a pas encore ^lairci ; et par 
la mani^re peu serieuse dont ils veulent 
sHnstruire de la foi , montrant qu'ilsTont 
tout-^-fait perdue. 

Aussi Jesus - Christ n*oppose qu^un si- 
lence profond k la vanite des questions 
d^Herode. On ne merite les r^ponses de la 
verite que lorsque c*est le desir de la con- 
nottre qui Tinterroge ; et c*cst dans le coeur 
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de ceux qni ptftlent et disptitent plus sur 
la rdigion , qii'ellt est d*ordinaire plus 
effacee. Oui , mes freres , on a d^ja trouve 
]a verity quand on la cherche de bonne 
f oi : il ne faut pour la trouver , ni creu- 
ser dans les abimes , ni s'elever au-dessus 
des airs ; il ne £aut que Tecouter au - de- 
dans de nous-m^mesw Un eoeur innocent 
et docile entend d'abord sa voix ; les dou- 
tes et les recbercbes que forme Torgueil , 
loin de la rapprocher de nous , ferment 
les yeux k sa lamiibre ; elle aveugle les sa- 
ges et les juges oi^eilleux de ses myst^res, 
et ne se communique qvCk ceux qui font 
gloire d*en 6tre les disciples. La soumission 
est la source des lumi^es ; phis on veut 
-f aisonner , plus on s'egare ; plus on doute , 
plus Dieu permet que les doutes aug- 
mentent : la raison , une fois sortie de la 
T^gle , ne trouve plus rien qui Farr^te ; 
plus elle ayance , plus elle se creuse de 
.precipiceSk Aussi rberesie,d*abord timid e 
dans sa naissance , va tou jours croissant , 
et ne garde plus de mesures dans ses pro- 
gr^s : elle n^en youloit d'abord y parnii 
nous y qu'aux abus pre tend us du culte , 
elle a depuis attaque le culte lui-meme : 
elle se plaignoit que nous degradions Jdsus- 
Cbrist de sa qualite de mediateur ; elle a en- 
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fantedes disciples qui Pont d^grad^ de sA 
diyinite et de sa naissance ^terneUe -: elle 
Touloit reformer la religion ; elle a fini par 
les approuver tbutes, ou, pour mieuk dire, 
parn^en plus avoir et n^en plus connoitre 
aucune ; elle pretendoit s^en tenir h la let- 
tre aux litres- saints ; et cette lettre a 6t6 
pour elle une lettre de mort , et ses faux' 
proph^tes y ont puis6 lin fanatisme et des 
visions surTavenir que T^venementa de*- 
menties et dont elle a rbugi e]le-m6me. 
Non , mes fr^res , la foi est le seul point qui 
pent fixer Tesprit humain : ^ vous passez 
au-del& , vous n'avez plus de route assu- 
r^e , vous entrez dans une terret^nebreuse 
et couverte des ombres de la mort , vous 
n*y voyez plus que des f ant6mes, les tristep 
enfans des ten^bres ; et coinme la raison 
n*a plus de frein , Ferreur aussi n^a plus 
de bomes. 

En effet , les questions d^Herode le con* 
duisent k faire de Jesus-Christ un sujet de 
risee^ sprevU autem ilium ffierodes (i) ; et 
toute sa coiir suit son exemple ^cirm exer- 
cita ji/o.La vertu la plus pure , d^s qu'elle 
deplatt au souverain , est bientdt digne de 
Toubli et du mepris m^me du courtisan : 
c*est le gotit du prince qui decide presque 
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tonjoun pour eux de la T^rit^ et du me- 
rite-; leur religion est toute, pour ainsi 
dire , sur le visage du mattre ; c^est Id leur 
loi et leur ^vangile ; et ib n*ont rien de plus 
-fixe dans leur culte que les caprices et les 
passions de Pidole qulls adorent. 

Aussi Tattention , Sirb , la plus essen- 
tielle que les rots doi vent h la place ou Dieu 
les a fait asseoir , c*est de rendre la religion 
respectable , en ne se permettant ^mais la 
plus I6g^re derision qui puisse en blesser 
la ma}est6. Les plus jeunes ann^es de votre 
augnste bisaienl ne le virent jamais s^^oar- 
ter de cette r^gle; ce fut pour lui la r^le de 
tons les temps et de tons les lieuz ; son 
respect pour la religion de ses p^res im< 
|>osa toujours deyant lui un silence 6ter- 
nel k riinpi^t^ ; son langage fut toujours 
le langage du premier roi chr^tien , c^st- 
&-dire le langage respectable de la foi; Vis- 
rdigion £toit le seul crime auquel il ne 
pardonnoit point ; tout ^toit serieux pour 
lui sur cet article ; nulle )oie , nul plaisir 
n'autorisa jamais devant lui la moindre 
derision qui put int^resser le culte de ses 
anctoes; religieux jusqu^au milieu des r6» 
jouissances d'une cour jeune et florissante, 
la foi ne souffrit jamais des plaisirs et des 
dissipations inevitables k la jeunesse des 
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rois. Sur ce point, Sire , tout devient ca« 
•pital dans la bouche d*un souverain ; une 
■simple leg^rete vaAautoriser la licence de 
rimpiet6 , ou faire de nouveaux impies ; 
•on croit plaire en encfaerissant , et les 
railleries du maitre devieiinent bient6t des 
blasphemes dans la bouche du courtisan. 

Telles sont les passions que les grands 
opposent a la verile , et qui coudamnent 
Jesus-Christ a la mort.Que ne pui»-je ache- 
yer , et vous montrer les passions des 
grands condamndes par la mort de Jesus- 
Christ! 

Uelas! en est-^il une seule que sa croix 
ne confonde ? II ne meurt que pour rendre 
temoignage & la verite , il en est le premier 
martyr; et.les grands craignentla verite, 
et il est rare qu'elle ait acc^s aupr^s de 
leur tr6ne.ll n'estroi que pour fetrelayic- 
time de son peuple ; et les peuples sont 
d'ordinaire la victime de Tambitiou des 
princes et des rois. Les marques de son au- 
torite , son sceptre , sa couronne , sout les 
instrumens de ses soufirances ; et Tuiiique 
usage que les grands font de leur autorite , 
c*est de la faire servir a leurs plaisirs in- 
)ustes. Au milieu de ses peines et de ses 
douleurs , il n'est occupy que de nos inte- 
rets *, pt les grands , au milieu de icurs 
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plaisirs, ne daignent pas mferae s'occuper 
des peineg et des soiiffrances de leurs fr^res. 
II soufifre &notre place ;«tle9 graads croieht 
que tout doit souffrir pour eux. II vient db 
tous les peuples ne faire qu*un peuple , re- 
concilier toutes les nations , eteindre toutes 
les guerres ; et c'est la yanite des grands 
qui les allume et qui les eternise sur la 
terre. Que dirai-je ? il n'est roi que parce 
qu'il est sauyeur , ses bienfaits forment 
tous ses titres , ses qualites glorieuses ne 
sont que les diff^rens offices de son amour 
pour nous ; tout ce quHl est de plus grand , 
il neTest que pour les homines , il est tout 
nos usages ; et les grands comptent le 
reste des hommes pour rien , et ne croieiit 
^tre nes que pour eux-mhnes. 

Voil^ , Sirs , le grand modMe des rois. 
Du haut desa croix , il instruit les grands 
et les princes de la terre : Regardez , leur 
dit-il, et faites selon ce module ; )*ai quitt6 
mon royaume , et je suis descendu de ma 
gloire pour sauyer mes su)ets; yous n'etes 
rois que pour eux , et leur bonheur doit 
fetre Tunique ob}et de tous les soins atta- 
ches & yotre couronne. Qui , Sire , c'est uh 
roi qui donne sa yie pour son peuple , et 
il ne yous demande que yotre amour pout 
le ybtre : c'est un roi qui ne ya conquerir 
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]e monde que pour Tacquerir k Dieu *, ne 
combattez que pour Ini et vous sere2 
touiours sCiT de la yictoire : c^est un roi 
qui fait de la croix son tr6ne et le lieu de 
ses douleurs et de ses souffrances ; regar- 
dez le ybtre comme uii lieu de soins et de 
travail , et non comme le siege de la vo- 
lupte et de la mollesse : c^est un roi qui ne 
Teut regner que sur les coeurs ; T usage le 
plus glorieux de votre autorite , c^est celui 
qui yous assurera Tamour de vos peuples : 
'c*est un roi qui yient apporter la paix , la 
Terit6 , la justice aux hommes , et qui ne 
yeut que lesrendreheureux ; Sire , r^nez 
pour notre bonheur , et yousregnerez pour 
le y6trc. 

O mon Sauyeur! c'est au)ourd*hui que 
yous commencez a regueryous-m^mesur 
toutes les nations; yos derniers soupirs 
«ont comme les premices sacr^es de yotre 
r^gnC) et c^est par la croix que yous allez 
conquerir Tuniyers. Grand Dieu ! que ce 
aoit elle qui afiFermisse le r^gne de Tenfant 
precieux que yous yoyez ici k yos pieds ; 
que la religion en consacre les premices et 
en couronne la duree : ce sont ses glorieux 
ancetres qui Tout plac^e parmi nous sur le 
tr6ue ; que ce soit elle qui y soutienne Ten- 
fan t auguste qui ne pent yous offrir en* 
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core que son innocence , la foi de ges pi^re^, 
les malbeurs qui ont entoure son berceau 
royal ^ et la tendresse la plus yive de seg 

8Ujet8. 

Conservez Tenfant de tant de saints el 
de tant de protecteurs de la foi satnte : il» 
exposerent autrefois leur yie et leur cou^ 
ronnepour aller recouvrer yotre heritage; 
conservez le sien k cet enfont precieux , 
afin quHl puisse un jour defendre et pro- 
t^ger r^glise que le P^re tous donne au- 
jourd'huiconimerh6ritage que tons ayes 
acquis parvotre sang.: ils re vinreut char- 
ges des d^pouilles sacrees de la croix ; que 
ce dep6t saint dont ils enricfairent celte 
▼ille r^gnante, que ce gage precieux de la 
piet6 de ses p^res , sollicite au)ourd*hui sur- 
tout yos graces en ek fayeur. M*abandon- 
nez pas Theritier de tant de princes qui 
otit ete les premiers d^fenseurs de votre 
nom et de votre gloire. Les coups de votre 
colore Font epargn^ au milieu des debris de 
son auguste famille ; laissez-nous , gr^md 
Dieu , )ouir de votre bienfait , que nous 
a vons achete si cher : que ce reste heureux 
de tant de t^tes augustes que nous a vons 
vu tomber &*la-fois repare nos pertes et 
essuie nos larmes : comblez-le lui seul de 
toutes les graces que yous ayiez r^serv^es 
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dans vos tresorseternels h tant de princes 
qui devoient regtier h sa place, et auxquek 
sa couronne etoit destinee : reunissez en 
lui tout ce que vous deviez partager sur les 
autres ; et que son rfegne rassemble toutes 
les benedictions et tous les genres debon- 
heur que nous nous prometlions separe- 
ment sous les r^gnes des princes qu^une 
mort prematar^c nous a enlcves, et aux- 
quels vous n'avez refuse sans doute sur 
la terre une couronne que la naissance 
leur destinoit , que pour leur en preparer 
dans Ic cielune eternelle. Ainsi soil-il. 
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SERMON 

pour le jour de Piques. 



SUR LE TRIOMPHE DE LA RELIGION. 

ExspoLiANs principatus et potestates , tra* 
duxit confidenter palam triumphant illos in 
semelipso. 

Jisus-GHiiiST ajrant desarme les principaa- 
les etles puissances^ il les a menees hautement 
en Iriomphe k la face de tout le monde , apres 
les avoir vaincues en sa propre personne. 

Col. c. 3, v. i5. 

Sire, 

Les yains triomphes des conqu^rans 
n'etoient qu^un spectacle d*orgueil , de 
larmes^ de d^espoir et de mort ; c^^toit le 
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triomphe lugubre des passions humaines : 
et ils ae laissoient apr^s eux que les tristes 
marques de rambition des vainqueurs et 
de la servitude des vaincus. 

Le triomphe de Jesus-Christ est aujour- 
d^hui , pour les nations memes qui de- 
yienneut sa conquete, un triomphe de 
paix , de liberte et de gloire. 

II triomphe de ses ennemis , mais pour 
les delivrer et les associer k sa puissance, 
n triomphe du p6ch« ; mais , en effacant 
ei attach ant h la croix cet ^crit fatal de 
notre condamnation , il en fait couler sur 
nous une source de saintet6 et de grace. II 
triomphe de la mort , mais pour nous as- 
surer rimmortalite. 

Telle est la gloire de la religion : elle 
n'oCFre d'abord que les opiprobres et les 
souffrances de la croix ; mais c^est un 
triomphe glorieux, et le plus grand spec- 
tacle queThomme puisse donner k la terre. 
Rien ici-bas n*est plus grand que la yertu : 
tous les autres genres de gloire , on les doit 
au hasard ou k Tadulation , et a Terreur 
publique; celle-ci , on ne la doit qu^il Dieu 
et k soi-m^me. On en fait une honteaux 
princes et aux puissans ; et cependant c^est 
par elle seule quails peuvent ^tre grands , 
puisque c^est par elle seule quails peuyent 

20 



23o 8 E R M O II 

triompher de leurs ennemis , de leurs pas- 
sious , et de la mort m^me. 

Exposons ces yerites si honorables k la 
foi , et cousacrons k la gloire de la religion 
riustructlon de ce dernier jour , qui est le 
grand jour des triomphes de Jesus-Christ. 

PREMIJBIRE PARTIE. 

StRE, 

La gloire des princes et des grands a trois 
ecuetis a craindre sur la terre : la mali- 
gnlte de Tenyie , ou les inconstances de la 
fortune qui Tobscurcissent ; les passions 
qui la deshonorent ; eniin , la mort m^e 
qui Fensevelit , ct qui change en censures 
les vaiues adulations qui Fayoient exaltee. 

La religion seule les met k couyert de ces 
ecueils ineyitables, et ou toute la gloire 
bumaine yient d'ordinaire echouer : elle 
les el^ye au-dessus des ^venemens et de 
Tenyie; elle leur assujettit leurs passions; 
enfin , elle leur assure , apres leur mort , la 
gloire que la malignite leur ayoit peut-ftre 
refusee pendant leur yie. Cest ce qui fait 
aujourd'hui le triomphe de Jesus-Christ ; 
et c'est ce modele glorieux que nous pro- 
posons aux grands de la terre. 
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Toute ]a gloire de sa saintete et de ses 
prodiges n'avoit pu le sauyer des traits de 
Tenyie ; et son innocence avoit paru sue- 
comber aux puissances des tenebres qui 
I'avoiem opprimee. Mais sa resurrection 
attache a son char de triomphe ces princi- 
pautes et ces puissances m^me : sa gloire 
sort triomphaute du sein de ses opprobres : 
sa croix devient le signal 6clatant de sa 
victoire : la Judee seule Tavoit rejete, et 
I'univers entier Tadore. 

Oui , nies frdres , quelle que puisse ^trc 
la gloire des grands sur la terre , elle a tou- 
jours h craindre : premier ement , la mali- 
gnite de Ten vie qui cherche k Tobscurcir. 
Helas! cVstala cour sur-tout ou cette v6- 
rite n'a pas besoin de preuve. Quelle est la 
yie la plus brillante ou Ton ne trouve des 
tacbes ? Ou sont les victoires qui n'aient 
une de leurs faces peu glorieuse au vain* 
queur ? Quels sont les succ^s oil les uns ne 
pretent au hasard les memes evenemens 
dont les autres font honneur aux talcns et 
h la sagesse ? Quelles sont les actions he- 
roYques qu'on ne degrade en y cherchant 
des motifs laches et rampans ? En un mot, 
ou sont les lieros dont la malignite et pent- 
^tre la verite ne fasse des hommes ? 

Tant que vous n*aurez que cette gloire 
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ou )e monde aspire , le monde yons la cli»- 
puccra : ajoutez-y la gloire de la yertu ; le 
xuonde la crain t et la fuit , mais le monde 
pourtant la respecte. 

^on , Sire , un prince qui craint Dien 
et qui gouyerne sagement ses peuples , n*a 
plus rien h craindre des hommes. Sa gloire 
toute seule anroit pu faire des enyieux ; sa 
piet^ rendra sa gloire m^me respectable. 
Ses entrepriscs auroient trouv6 des ccn- 
seurs, sa piete sera Tapologie de sa con- 
duite. Ses prosp6ritcs auroient excite la 
jalousie ou la defiance de ses yoisins; il en 
deyiendra par sa piete Tasyle et I'arbitre. 
Ses demarches ne seront )amais suspectes , 
parce qu^elles seront toujours annonc^es 
par la justice. On ne sera pas en garde 
contre son ambition , parce que son am- 
bition sera toujours reglee par ses droits. li 
n^attirera point sur ses ^tats le fleau de la 
guerre , parce qu*il regardera comme un 
crime de la porter sans raison dans les 6ta ts 
Strangers. II reconciliera les peuples et les 
rois , loin de les diyiser pour les affoiblir et 
eleyer sa puissance sur leurs divisions et 
sur leur foiblesse. Sa moderation sera le 
plus (fAr rempart de son empire ! ii n'aura 
pas besoin de garde qui yeille & la porte de 
ton palais ; les coeurs de ses sujets entou- 
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reront son tr6ne et brillerojit autoiir h la 
. place des glaives qui le defeadent. Son au- 
torit6 lui sera inutile pour se fa ire ob6ir ; 
les ordres lesplus surement accomplis sont 
ceux que Famour execute : et la soumis- 
sion sera sans murmure , parce qu^elle sera 
sans contrainte. Toute sa puissance Fau- 
roit rendu h peine maitrcde sespeupks; 
par la yertu il deyiendra Tarbitre m6me 
des souverains.Tel etoit , Sire , un de yos 
plus saints predecesseurs , a qui TEglise 
rend des honneurs publics , et qu'elle re- 
garde comme le protecteur de yotre mo- 
narchic. Les rois ses yoisins , loin d^cnyier 
sa puissance , ayoient recours h, sa sagesse : 
ils s'en remettoient ^lui de leurs diiierends 
et de leurs inier^ts. Sans 6tre leur yain- 
queur , il etoit leur juge et leur arbitre ; et 
la yertu toute seule lui donnoit sur toute 
TEurope un empire bien plus stLr et plus 
glorieux que n^auroient pu lui donner ses 
y ictoires. La puissance ne nous fait que des 
sujets et des esclayes : la yertu toute seule 
nous rend mattres des hommes. 

Mais si elle nous met au-dessus de Ten- 
yie 9 c*e8t elle encore qui nous rend 6up6- 
rieurs aux 6y^nemens. Oui , Sire , les plus 
grandes prosperit^s ont toujours ici-bas 
des retours h craindre. Dieu y qui ne yeut 
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pas quenotre coeur s^altache ou notre tti- 
8or et notre bonheur ne se trou vent point , 
fait qnelquefoisdu plus haut point de notre 
616yation le premier degr6 de notre deca- 
dence. La gloire des hommes , montee k 
son plus grand 6clat , s^attire , pour ainn 
dire, k elie*m^me des nuages. L^histoire 
des efats et des empires n*est elle-iheme 
que rhistoire de la fragilite et de rincons- 
tance des choses humaines : les bons et left 
mauvais succ^s semblent s^^tre partag6 la 
dur^e des ans et des si^cles; et nous venons 
de voir le r^gne le plus longet le plus glo- 
rieux de la monarchie finir par des reverb 
et par des disgraces. 

Mais , sur les debris de cette gloire hu*- 
maine , votre pieuz et augnste bisaieul sut 
8*en elever une plus solide et plus immor- 
telle. Tout sembla fondre et s^eclipsei* au- 
tour de lui ; mais c^est alors que nous le 
Times h decouvert ]ui-m6me : plus grand 
par la simplicit6 de sa foi et par la Cons- 
tance de sa piet6 que par r6clat de ses con- 
qu6tes , ses prospcrit^s nous a voient cacb€ 
sa veritable gloire ; nous n^avions yu que 
ses succ^s , nous Times alors toutes ses 
yertus : il falloit que ses malheurs (^ga- 
1 assent ses prosperites , qu'il yk tomber 
autonr de lui tous les princes les appuis de 
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8011 tr6iie , que votre vie m^me Mt mc- 
nacee , cette yie si cli^re h la nation , et le 
seul gage de ses misericordes que Dieu 
laisse encore k son peuple ; il falloit qu'il 
demeurdt tout seul avec sa vertu pour pa- 
rottre tout ce qu^il etoit : ses succ^s inouis 
lui avoient yalu le nom de grand ; ses sen* 
timens heroiques et chretiens dans Tad** 
Tersite lui en ont assure pour tous les ages 
a yenir le nom et le m^rite. 

Non , mes fr^res , il n*est que la religion 
qui puisse nous mettre au-dessus des ^y£* 
nemens ; tousles autres motifs nous laissient 
tou)Qurs entre les mains de notre foiblesse. 
La raisoii , la philosophie , promettoit la 
eonstance & son sage , mais elle ne la don- 
noit pas; la fermete de Torgueil n^etoit 
que la derniere ressource du decourage- 
ment , et Ton cherchoit une yaine conso- 
lation en faisant semblant de mepriser des 
mauxqu'on n^etoitpas capable de yaincrev 
La plaie qui blesse le coeur ne peut trou ver 
son remade que dansle coeur m^me; or la 
religion toute seule porte son remade dani 
le coeur. Les yaius preceptes de la philoso* 
phienons pr^choient une insensibilite ri- 
dicule , comme s'ils Ayoient pu eteindre 
les sen timens naturels sans eteindre la na- 
ture elle-m^me : la foi nous laisse sensi« 
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l>les , mais elle nous rend soumis ; etcette 
sensibilite fait cUe-mfemc toutlemerite dc 
notre soumission : notre sainte philoso- 
phic n'est pas insensible aux peines , mais 
elle est superieure h la douleur. Cetoit 
6ter aux honimes la gloire de la fermete 
dans les souffrances , que de leur en 6ter 
le sentiment ; et la sagesse paienne ne vou- 
jioit les rendre insensibles que parce qu^elle 
ne pouvoit les rendre soumis et patiens ; 
elle apprenoit k Torgueil b, cacher , et non 
asurmonter ses sensibilites et ses foiblesses; 
elle formoit des heros de thelitre , dont les 
grands sentimens n^etoient que pour les 
spectateurs , et aspiroit plus a la gloire de 
patoitre constant qu*^la vertu meme de la 
Constance. 

Mais la foi nous laisse tout le merite de 
la fermet6 , et ne veut pas m^e en avoir 
rhonneur devant les hommes ; elle sacrifie 
h Dieu seul les sentimens de la nature , et 
ne veut, pour temoin de son sacrifice, que 
celui seul qui pent en 6tre le remun^ra- 
teur ; elle seule donne dela r6alit6 k toutes 
les autres vertus , parce qu^elle seule en 
bannit Forgueil qui les corrompt ou qui 
n*en fait que des fantdmes. 

Ainsi , qu'on vante Televation et la su- 
periorite de yos lumi^es , qu'une liaut« 
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sagesse tous fasse regarder comme Torne- 
ment et le prodige de votre siecle : si cettte 
gloii'e n^est qu^au-dehors ; si la religion , 
qui seule ^hye le coeur , n'en est pas la 
premiere base , le premier echec de Tad- 
versite renversera tout cet edifice de philo- 
sophie et defausse sagesse ;tous ces appuis 
de chair 6*6crouleront sous votre main , 
ils deyiendront inutiles a votre malheur ; 
on clierchera vos grandes qualites dans 
votre d^couragement ; et votre gloire ne 
sera plus qu'un poids ajoute & votre af- 
fli6tion , qui vous la rendra plus insuppor" 
table. Le monde se vante de faire des heu* 
reux , mais la religion toute seule peut 
nous rendre grands au milieu de nos mal« 
heurs m^mes. 

SECONDE PARTI E. 

I^R SHIER triomphe de J6sus-Cfarist : il 
triomphe de la malignity de Tenvie et de 
tous les opprobres qu'elle lui avoit attires 
de la part de ses ennemis. Mais il triomphe 
encoi-e du peche : il emm^ne captif cc pre- 
mier auteur de la captivite de tous les 
faommes ; il nous retablit dans tous les 
droits glorieux dont nous etions d6chus, 
et nous rend par la grace la superiorite stir 
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.nos passions , que nous a vions perdue ayec 
rinnocence. 

Second a vantage de la religion : elle 
nous el^ve au-dessus de nos passions , et 
c'est le pi us haut degre de gloire ou rhomme 
.puisse ici-bas atteindre. Oui , mes fr^res, 
en Tain le monde insulte tons les )ours a 
la piete par des derisions insensees ; en 
vain , pour cacher la honte des passions, 
il fait presque h rhomme de bien une 
honte de la vertu ; en vain il la represente , 
aux grands sur-tout , comme une foiblesse 
et comme Tecueil de leur gloire ; en v&iu 
il autorise leurs passions par les grands 
exemples qui les ont precedes , et par This- 
toire des souverains qui ont allie la licence 
des moeurs avec un r^gne glorieux et Te- 
clat des victoires et des conquetes : leurs 
vices , venus jusqu'di nous , et rappeles 
d^age en ^ge , formeront jusqu^a la fin le 
trait honteux qui efface Teclat de leurs 
grandes actions , et qui deshonore leur 
histoire. 

Plus m^me ils sont eleves , plus le der6- 
glement des moeurs les degrade; et leur 
ignominie, dit Pfisprit de Dieu , croU ^ pro^ 
portion de leur gloire (i). Outre que leur 
rang , en les placant au-dessus denos tetes, 

(i) iMact c. 1 , T. 49. 
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expose leurs vices comme leur personne' 
aux yeux du public : quelle honte , lorsque 
ceux qui son t etablis pour regler les passions 
de la multitude , deviennent eux-m^mes 
les vils iouets de leurs passions propres , et 
que la force , Tautorite , la pudeur des loix 
se trouve confiee aceux qui ne connoissent 
de loi que le mepris public de toule bien- 
seance et leur propre foiblesse ! lis devoient 
regler les moeurs publiques , et ils les cor- 
rompent ; ils etoient donnes de Dieu pour 
6tre les protecteurs de la vertu , et ils de- 
viennent les appuis et les modeles du vice. 

Toute la gloire bumaine ne sauroit ja- 
mais efi'acer Topprobre que leur labse le 
desordre des moeurs et Temportement des 
passions ; les victoires les plus eclatantes 
ne couvrent pas la honte de leurs vices : 
on loujB les actions ,.et Ton meprisela per- 
sonne ; c^est de tout temps quW a vu la 
reputation la plus brillante echouer con- 
tre les moeurs du heros , et ses lauriers ffe- 
tris par sesfoiblesses : lemonde , quisem- 
ble m^priser la vertu , n*estime et ne re&- 
pecte pourtant qu'elle ; il eltve des mo- 
numens superbes aux grandes actions des 
conquerans ; il ^ait retentir Ja J;erre du 
bruit de leurs louanges ; ,une poesiepom- 
peuse les chantc et les immortalise chU'^ 
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que Achille a son Uom^re; Teloquence 
s'epuise pour leur donner du lustre ; Tap- 
pareil des 61oges est donne bt Tusage et & 
la yanite ; Tadmiration secrete etleslouan* 
ges reelles et sinc^res j on ne les donne 
qu'd la vertu et a la yerite. 

£t en effet , le bonheur ou la tem6rit6 
ont pu faire des heros ; mais la yertu toute 
seule peut former de grands hommes : il 
en coute bien moins de remporter des 
yietoires que de se yaincre soi-m^me ; il 
est bien plus ais^ de conqu6rir des proyin- 
ces et de domter des peoples , que de dom- 
ter une passion ; la morale mime des 
paiens en est con venue. Du nK>insles com- 
bats ou president la fermet6 , la grandeur 
du courage , la science militaire , sont de 
ces actions rares que Ton peut compter 
ais6ment dans le cour« d^une longue vie ; 
et quand il ne faut 6tre grand que cer* 
tains momens , la nature ramasse toutes 
ses forces , et Torgueil , pour nn peu de 
temps , peut supplier k la yertu. Mais les 
oombats de la foi sont des combats de 
tons les )ours : on a affaire k des ennemis 
qui reniussent de leur propre defaite. Si 
yous yous lassez un instant , yous peris- 
sez : la yictoire meme a ses dangers ; Tor- 
gueil f loin de yous aider, devient leplus 
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dlangereux ennemi que vous ayes h com* 
battre: tout ce qui tous environne four- 
nit des armes contre vous ; votre coeur 
lui-mime vous dresse des embl^ches ; it 
faut sans cesse recommencer le combat. 
En un mot , on peut 6tre quelquefois plus 
fort ou plus beureux que ses ennemis ; 
mais qu^il est grand d'etre toufours plus 
fort que soi-^m^me ! 

Telle est pourtant la glolre de la reli- 
gion : la philosophie decouyroit la honte 
des passions , mais elle n^apprenoit pas k 
les vaincre ; et ses preceptes pompeux 
etoient plut6t Teloge de la yertu que le 
remade du yice. 

II etoit m^me n^cessaire k la gloire et 
au triomphe de la religion que les plus 
grands genies et toute la force de la raLson. 
humaine se fut ^puis6e pour rendre les 
bommes yertueux. Si les Socrate et les 
Platon n^avoient pas et6 les docteurs du 
monde ayant J^us- Christ , et n^enssent 
pas entrepris en yain de r^gler les moeura 
et de corriger les bommes par la force 
seule de la raison, Tbomme aiiroit pa 
faire bonneur de sa yertu & la superiority 
de sa raison , ou & la beaute de la yertu 
mfeme; mais ces predicateurs de la sa*^ 
gesse ne firent point de sages , et il falloit 
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que les vains essais de la philosophie pr6« 
parasseut de nouveaux triomphes k la 
grace. 

Cest elle enfin qui a montr6 k la terre 
le veritable sage , que tout le faste et tout 
Tappareil de la raison humaine nous an- 
non^oit depuis si longrtempsw EUe n'a pas 
borne toute sa gloire , comme la philoso- 
phie, k essayer d'en former a peine un 
dans chaque si&cle parmi les hommes ; 
elle en a peuple les yiiles , les empires , les 
deserts ; et Tuniyers entier a ^te pour elle 
un autre Lycee , ou , au milieu des places 
publiques (i) , elle a preche la sagesse k 
tous les hommes. Ce n*est pas seulement 
parmi les peuples les plus polis qu*elle a 
choisi ses sages ; le Grec et le Barbare , le 
Romain et le Scythe , ont €t6 egalement 
appel^s k sa divine philosophie : ce n*est 
pas.aux savans tout seuls qu'elle a. re« 
serv^ la connoissance sublime de ses mys- 
teres ; le simile a proph6tis6 comme le 
sage , et les ignorans eux-m6mes sont de- 
yeniis ses.docteuiset^es apdtres: ilfalloit 
que la veritable sagesse p0t de^enir la 
sagesse de tous les hommes. 
. Que dirai-je ? sa doctrine etoit insens^e 
en apparence , et les philosophes 80umi« 
(i) FioT. c. 8 , 1 » 3 , i. 
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rent leur raison orgueilleuse a cette sainte 
folie ; elle n^annoncoit que des croix et 
des souffrances, et les C6sars devinrent^ 
ses disciples ; elle seule yint apptendre aux 
hommes que la chastet^ , rhumilite , la 
temperance , pouvoient ^re assises sur lo 
tr6ne , et que le si^ge des passions et des 
plaisirs pouyoit deyenir le si6ge de la yertu 
et de rinnocence : quelle gloire pour la 
religion ! 

Mais y Sire , si la piete des grands est 
glorieuse k la religion , c*est la religion 
toute seule qui fait la gloire y6ritable des 
grands. De tons leurs titres , le plus hono- 
rable c'est la vertu : un prince , maitre 
de ses passions ; apprenant sur lui-m6nie 
k commander aux autres ; ne youlant 
goiter de Tautorit^ que les soins et les 
peines que le deyoir y attache ; plus tou- 
ch6 de ses fautes que des yaines louanges 
qui les lui deguisent en yertus ; regardant 
comme Tunique priyilege de son rang 
Fexemple qu^il est oblige de donner aux 
peuples ; n*ayant point d*autre frein ni 
d*autre r^gle que ses desirs , et faisant 
pourtant h tons ses desirs un frein de la 
r^gle m^me ; yoyant autour de lui tout 
les hommes pr^ts k seryir & ses passions , 
et ne se croyant fait lui*m6me que pour 
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servir a leurs besoiiu; pouvant abuser de 
tout , et se refasant meme ce qu^il auroiC 
cu droit de se permettre ; en un mot , en- 
toure de tous les attraits di> vice , et ne 
leur montrant jamais que la vertu : un 
prince de ce caractire est le plus grand 
spectacle que la foi puisse donner & la 
terre ; une seule de ses journees compte plus 
d*actions glorieuses que la longue carriire 
d*un conquerant ; Tun a 6t6 le faeros d*uii 
jour , et Tautre Test de toute la vie. 

TROISlfiME PARTIE. 

Cest ainsi que Jesus-Christ triomphe 
au}ourd*hui du peche : mats il triomphe 
encore dela mort; il nous ouyre les por- 
tes de rimmortalite , que le peche nous 
avoit fermees ; et le sein m^me de son 
tombeau enfante tous les hommes k la 
vie eternelle. 

Cest le dernier trait qui achivele trioiD- 
phe de la religion. Lnmpi6t6 ne donnoit 
a rhomme que la mime fin qu*& la bete ; 
tout devoit mourir ayec son corps : et cet 
^tre si noble , seul capable d^aimer et de 
counoitre , n*etoit pourtant qu^un yil as* 
semblage de boue que le hasard avoit 
forme , et que le hasard seul alloit did- 
soudre pour toujours. 



La superstition pa'ienne lui promettoit 
Qu-de]& du tombeau une f^licite oiseuse ^ 
ou les yains fant6mes des sens devoient 
faire tout le bonheur d^un faommequijie 
peut ttre heureux que par la v^rit6« \ 
\ La religion nous ouyre des esp^rances 
plus nobles et plus sublimes : elle rend a 
rhomme rinimortalit6 , que Timpiete de 
la philosophie avoit voulu lui rayir , et 
substitue la possession etemelle du bieii 
souverain k ces champs fabuleux et h. ces 
id^es pii^riles de bonheur que la supersti- 
tion avoit imagin6es. 

Mais cette immortalit6 , qui est la plus 
douce esp6rance de la foi , n*est promise 
'qu*& la foi m^me : ses promesses sont la 
recompense de ses mazimes ; et pour ne 
mourir jamais , mime devant les hom<« 
mes 9 il faut avoir v6cu selpn Dieu. 
- Qui, mes frires, cette immortalitd milme 
de renomm^e , que la vanit6 promet ici* 
bas dans le souvenir des hommes, les 
grands ne peuvent la m^riter que par la 
vertu. 

La mortest presque toujonrs Tecueil et 
le terme fatal de leur gloire : les vain^ 
louanges dont on les avoit abuses pendant 
leur vie , descendent presque aussi-t6t avec 
cux dans Toubli du tombeau \ ils ne sur- 
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Tiveut pas long-temps a eaz-mlmes , on , 
s'il eni Teste quelque soirvenir parmi lea 
homines , ils en sont plus redeyables k la 
malignite des censures qu*& la vanity deft 
61oges : leurs louanges n^ont eu que la 
m^me dur^e que leurs bienfaits;il8 nesont 
plus rien d^s qu'ils ne peuvent plus rien ; 
leurs adulateurs m^mes deyiennent leurs 
eenseurs (car Tadulation d^gen^re tou* 
jours en ingratitude) ; denonvelles esp6-^ 
ranees forment un nouveau langage ; on 
•l^ye sur les d6bris de la gloire dn mort , la 
gloire du yiyant ; on embellit de ses d6* 
pouilles et de ses yertus celui qui prend sa 
place. LfCs grands sont proprement le )ouet 
des passions des hommes ; leur gloire n*a 
point de consistence assur6e , et elle aug« 
znenteoudiminue ayec les inter to de ceuz 
qui les louent. 

Combien de princes, yantds pendant leur 
Tie , n^ont pas m^me laiss6 leur nom & la 
post6rit6 ! £t que sont les histoires des etats 
et des. empires , qu^un petit reste de noms 
et d^actions echapp6 de cette foule innom- 
brable qui , depuis la naissance des sidles , 
^st demeurde dans Toubli! 

Quails yiyent selon Dieu , et leur nom ne 
p^rira jamais de la m^moire des hommes : 
lea princes religieux sont ecrits en carac-^' 
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thres meSa^uhles dans les annales de Tuni* 
Ters. Les victoires et les conqu^tes sont d% 
tous les si^cles et de tous les r^gnes , et 
elles s^effacent , pour ainsi dire , les unes 
les autres dans nos histoires ; mais les gran* 
des actions de pi6t6 , plus rares , y conser- 
Tent toujoUTs tout leur ^clat. Un prince 
pieux se d^m^le toujours de la foule de« 
autres princes dans la posterite ; sa t^te et 
son nom s^^l^yent au-dessus de toute cette 
multitude , comme celle de Saul s^^Ievoit 
au-dessus de toute la multitude des tribus ; 
sa gloire ya mime croissant en s*eloignaht ; 
et plus les si^cles se corrompent , plus il 
deyient un grand spectacle par sa yertu. 

Qui , Sire , on a presque oubli^ les noms 
de ces premiers conqu^rans qui jet^rent 
dans les Gaules les premiers fondemens de 
Totre monarchic ; ils sont plus connus par 
les fables et par les romans que par les bis* 
toires , et Ton dispute mime s^il faut les 
mettre au nombre de vos augustes pr6d6« 
cesseurs : ils sont demeur^s comme ense* 
▼elis dans les fondemens de Tempire quHls 
ant ^leye ; et leur valeur , qui a perpetu^ 
la conqulte du royaume k leurs descen* 
dans , n*a pu y perp6tuer leur m^moire. 

Mais le premier prince qui a fait asseoiy 
ayec lui la religion sur le tr6ne des Fran^ 
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9ois , a immortolis^ tous aes litres par ce* 
lui de Chretien. La France a conserve 
chirement la m6moire du grand Cloyis; 
la foi est deyenue, pour ainsi dire, la 
premiere et la plus sOre ^poque de This^ 
toire de la monarchie ; et nous ne oom- 
mencons & connoitre yos anc^tres que de* 
puis qu'ils ont commence eux-m^me^^'^ 
connoitre Jesus-Christ 

Les saints rois dont les noma sont Merits 
dans nos annales , seront toujours les li- 
tres les plus pr6cieux de la monarchie , et 
les modMes illustres que chaque si^cle pro- 
posera k leurs successeurs. 
. Cest sur la yie, Sirs , de ces pieux 
princes yos anc toes qu^on a d€}k fix6 yos 
premiers regards : on yous anime tons les 
jours k la yertu par ces grands exemples. 
Souyenez - yous des Charlemagne et des 
saint Louis , qui ajoutirent k T^clat de la 
couronne que yous portez , T^clat im* 
mortel de la justice ^et de la piet6 ; c^est 
ce que r^p^tent tous les jours k yotre Ma^ 
jest6 de sages instructions. !Neremontez pas 
m6me si haut : yous touchez k des exem- 
jdes d'autant plus int6ressans quails doi- 
yent vous toe plus chers ; etla pi€t^ coule 
de plus pr^s dans yos yeines ayec le sang 
d^un p^re pieux et d*un auguste bisaieuX 
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Vous i^tes , Sire , le seulheritier de leur 
tr6ne ; puissiez-yous Tetre de leurs vcrtua f 
Puissent ces grands modMes reyivre en 
Yous par rimitation plus encore que par 
le nom ! Puissiez-vous deveuir vous-m^me 
le modMe des rois yos successeurs ! 

Dejd.9 si notre tendresse ne nous sdduit 
pas ; si une enfance cultiyee par tant de 
soins et par des mains si habiles , et ou 
Texcellence de la nature semble pr^yenir 
tons les jours celle de Teducation , ne noU9 
fait pas de nos desirs de yaines predic- 
tions ; d6)& 8*ouyrent h. nous de si douoes 
esp6rances ; d€)k nous yoyons briller de 
loin les premieres lueurs de notre prosp6- 
rite future ; d6}k la majeste de yos anct* 
tres , peinte sur yotre front , nous annonce 
yos grandes destinees. Puissiez-y ous done , 
Sire, et ce souhait les renferme tous ^ 
puissiez-yous ^re un jour aussi grand que 
yous nous 6tes cher ! 

Grand Dieu ! si ce n*etoient \k que mes 
yoeux et mes pri^res , les demi^res sans 
doute que mon minist^re , attache d^sor- 
mais par les jugemens secrets de yotre 
proyidence au soin d'une de yos dglises , 
me permettra de yous offrir dans ce lieu 
auguste ; si ce n^etoient Id que mes yoeux 
et mes pri^res ; eh ! qui suis-je, pour 
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esp^er qu'elles pussent monter }U8qii^& 
Totre tr6ne ? mais ce sdnt les Toeux de 
tant de saints rois qui ont gonyern^ la 
monarchic , et qui , mettant leurs cou- 
ronnes devant Tautel ^ternel aux pieds 
de Tagneau , yous demandent pour cet 
enfant auguste la couronne de justice 
qu*ils ont eux-m^mes m6ritee. 

Ce sont les yceux du prince pieux sur- 
tout qui lui donna la naissance , et qui , 
prostern^ dans le ciel , comme nous Tes- 
perons , devant la face de yotre gloire , 
ne cesse de yous demander que cet uni- 
que heritier de sa couronne le devienne 
aussi des graces et des mis6ricorde8 dont' 
Tous Taviez preveuu lui-meme. 

Ce sont les vceux de tousceux qui m^ecou« * 
tent y et qui , ou charges du soin de son 
enfance , ou attaches de plus pr^ k sa per- 
Sonne sacr6e , repandent ici leur coeur en 
yotre presence , afin que cet enfant pre- 
cieux y qui est comme Tenf ant de nos sou- 
pirs et de nos larmes , non-seulement ne 
perisse pas, mais devienne lui-m^e le 
salut de son peuple. 

Que dirai-}e encore? ce sont , 6 mon 
Dieu , les yoeux que toutela nation yous 
offre auiourd^hui par ma bouche ; cette 
nation que yous ayez protegee d^s le com- 
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meticement , et , malgre ses crimes , 
est encore la portion la plus florissante de 
. yotre Eglise. 

Pourrez-Tous, grand Dieu , fermer k 
tant de voeux les entrailles de votre mise- 
ricorde? Dieu des vertus, tournez-yous 
done vers nous : Deus virtutum , com^er^ 
tere ( i ). Regardez du haut du ciel , et 
yoyez, non les dissolutions publiques et se- 
crMes , mais les malheurs de ce premier 
royaume chretien , de cette ylgne si ch6- 
rie que yotre main elle-m6me a plantee , 
et qui a M arrosee du sang de tant de 
martyrs ! respice de ccelo, et vide , et uisita vif 
neam islam quam plantavil dextera tua. J etes 
8ur eUe yos anciensregards demis6rieorde; 
et si nos crimes yous forcent encore de 
d^tourner de nous yotre face , que Fin- 
nocence du moins de cet auguste enfant 
que yous ayez etabli sur nous , yous rap- 
pelle et yous rende k yotre peuple : Et sw^ 
perfiUum hominis , quern confirmasti tibi* 

Vous nous ayez assez a£Biges, grand 
I^eu ! essuyez eniin les larmes que tant 
de fl6aux que yous ayez yerses sur nouz 
dans yotre colore , nous font r6pandre : 
faites succ6der des )ours de )oie et de mi- 
a6ricorde & ces jours de deuil , de couri* 

Ci)P». 7»>v. i5,>5. 
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roux et de Tengeance : que yos fkyeufs 
abondent ou yos chatimensayoientabon- 
de y et que cet enfant si cfaer soit pour nous 
un don qui r6pare tontes nos pertes. 

Faites-en , grand Dieu , un roi selon yo- 
tre coBur , c*est-&-dire le p^e de son peu- 
pie , le protecteur de yotre 1^1 ise , le mo- 
dule desmoeurspubliques, le pacificateur 
plut6t que le yainqueur des nations , Tar- 
bitre plus que la terreur de ses yoisins; 
et que TEurope entifere enyie plus noire 
bonheur , et soit plus totich6e de ses yer- 
tus , qu^elle ne soit jalouse de ses yictoires 
et de ses conqu^tes. 

Exaucez des voeux si tendres et si justes, 
6 mon Dieu ! et que ses fayeurs teinpo- 
relles soient pour nous un gage de cellea 
que yous nous prepares dans r^temtte. 
Ainsi 8oit-iL 
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SERMON 

SUR 

LES VICES ET LES VERTUS 
DES GRANDS. 

OsTBNOiTei omnia regna mundi , et glo- 
riam eorum ; et dixit ei : Habc omnia tibi dabo , 
si cadens adoravem me. 

Lb demon montra i Jesus-Christ tons let 
royaumes da monde, el toule la pompe et la 
gloire qui les environnent ; et il lui dit : Je 
vous donnerai toutes ces choses , si en vous 
prostemant devant moi vous m'adorez. 

Matth. c.4,t. 8,9. 

Sire, 

Les prosp6rit^ humaineg ont toujouis 
iti un des piege« les plus dangereuz dont 
le demon s'est servi pour perdre les horn- 
mes : il sait que Tamour de la gloire et de 

2Z 
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relevation nous est si naturel , que rien 
ne nous coute pour y parvenir; et que 
Tusage en est si seduisant , que rien n^est 
plus rare que la piet6 eny ironn6e de gran- 
deur et de puissance. 

Cependant , mes fr^res , cVst Dieu seul 
qui ilhve les grands et les puissans ; qui 
vous place au-dessus des autres , afin que 
Tous soyez les p^res des peuples , les con- 
solateurs des affliges , les asyles des foi- 
bles , les soutiens de PJi^lise, les protec- 
teurs de la yertu , les modMes de tous les 
fidMes. 

. Souffres done , mes fr^res , qu*entrant 
dans Tesprit de notre J^vangile , je yoiis 
expose ici les perils et les avantages de 
votre 6tat ; et qu^ayant que d'cntrer dans 
le detail des deyoirsde la yie chretienne, 
dont je dois yous entretenir durant ces 
jours de salut , }e yous marque , k Tentr^e 
presque de cette carriere , les obstacles et 
les faclUtes que yous offre , pour les ac- 
complir, Teleyation oula Proyidence yous 
a fait naitre. 

n y a de grandes tentations attach6es 
A, yotre etat , )e Tayoue ; mais aussi il s^ 
trooyc de grandes ressources : on y naft, 
ce semble , ayec plus de passions que le 
teste des hommes ; mais aussi on-peut y 
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pratiquer plus de vertus : les vices y ont 
plusde suite ; mais aussi la piete y dcvient 
plus utile : en un mot , on y est bien plus 
coupable que le peuple quand on y ou- 
blie Dieu ; mais aussi on y a bien plus d© 
merite quand on lui est lid^le. 

Mon dessein done aujourd'hui est de 
Yous representer les grands biens ou les 
grands maux qui accompagnent toujour* 
vos vertus ou vos vices ; est de vous faire 
sentir ce que peut pour le bien ou pout 
le mal Televation ou vous fetes nes ; est 
enfin de vous rendre le desordre odieux 
en vous d6veloppant les suites inexplica- 
bles que vos passions tratnent apr^s elles « 
ct la piete aimable par les utilites incom- 
prehensibles qui suivent toujours vos bon* 
ezemples. Ce ne seroit pas assez de vou» 
marquer les perils de votre 6t«t7 il faut 
aussi vous en decouvrir les a vantages : jjf^ 
chaire chretienne invective d*ordinairo 
contre les grandeurs et la gloire du si^-^ 
jcle ; mais il seroit inutile de vous parler 
sans cesse de vos maux , si Ton ne vous 
en presentoiten mfeme temps les rem^des. 
Cest ces deux verites que je me propose 
de reunir dans ce discours , en vous ex- 
posant quelles sont les suites infinies des 
vices des grands et des puissans , et quelles 
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80nt les utilites inestimables de leora Ter* 

tus. Ays 9 Maria. 

PREMIERE PARTI E. 

Uh jugement trfes - s^virc est reserv6 & 
ceux qui soot eleves , dit TEsprit de Dieu : 
on fera misericorde aux pauvres et auz 
petits; mais le Seigneur deploiera toute 
la puissance de son bras pour chatier les 
grands et les puissans : exiguo eonc*dUur 
misericordia ; potentes auiem potemer tor* 
menta patientur {^i), 

' Ce n*est pas , mes fr^res , que le Seigneur 
re)ette les grands et les puissans , comme 
dit r^criture , puisquUl est puissant lui- 
meme ; ou que le rang et Televation soient 
aupr^s de lui des titres odieux qui 61oi- 
gnent ses graces , et fassent presque tout 
•f uls notre crime. II n*y a point en lui 
d*acception de personne ; il est Ic Sei- 
gneur des cadres du Liban , comme de 
rhysope qui crott dans les plus profondes 
Tallies ; il fait lever son soleil sur les plus 
bautes montagnes comme surleslienxles 
plus bas et les plus obscurs ; il a form^ 
les astres du ciel comme les vers qui ram- 
pent sur la terre ; les grands sont m^me les 

(i) Sap. c. 6, T. 7. ' 



ST LBS TSATITS DBS OR. A VBS. 257 

images plus naturelles de sa grandeur et 
de sa gloire , les ministres de son autorite , 
les canaux de ses liberalites et de sa mai- 
gnificence ; et je ne viens pas ici , mes 
f r^res , selon le langage ordinaire, pronon- 
cer des anath^mes contre les grandeurs 
humaines , et yous faire un crime de vo- 
ire etat , puisque yotre 6tat y ient de Dieu , 
et qu'il ne s'agit pas tant d*en exag^rer 
les perils que de yous montrer les moyens 
infinis de salut attaches k Feleyation 
la Proyidence yous. a fait naitre. 

Mais je dis , mes fr^res, que les pechesdes 
grands et des puissans ont deux caract^** 
res d*enormite qui les rendent infiniment 
pluspunissables deyant Dieu quelespeche^ 
du commun des fidMes ; premi^rement le 
scandale , secondement Tin gratitude. 

Le scandale. II n^est point de crime , 
mes fr^res , auquel F^yangile laissemoins 
d^esp^rance de pardon qu'& celui d*etre 
un 8u)et de chute k nos fr^res : « Malheur 
« k rbomme qui scandalise , dit Jesus- 
« Christ ; il lui seroit plus ayantageux 
« d*etre precipit^ au fond de la mer , que 
« de deyenir une occasion de perte et de 
« scandale au plus petit d^entre mes disci- 
« pies (i) ». Premi^rement , parce que yous 

it) M«ttb. c. i8,T. 6, 7. 
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perdez une ame qui deToh jonir ^ternel- 
lement de Dieu. Secondement , parce que 
Tous faites p£rir TOtre fr^re ponr lequel 
J^sus-Cbrist «toit mort. Troisiimement 
parce que yous devenez le ministre des 
dessems du d6mon pour la perte des ames. 
QuatriSmement , parce que yous 6tes cet 
bomme de p^cb^* , cet antechrist dont 
parle rap6tre ; ear J^sus- Christ a sauy6 
rbomme , et yous le perdez ; J^sus^Cbrist 
a form6 de y6ritables adorateurs a son 
pire , et yous les lui'6tez ; J£sus-Cbrist 
iious a acquis par son sang , et yous lui 
rayissez sa conqu^te; J£sus -Cbrist est le 
mddecin des ames , et yous en ^tes le cor- 
rupteur ; il est leur yoie , et yous ties leur 
piige ; il est le pastenr qui yient chercbe^ 
les brebis qui perissent, et yous ^es 16 
loup deyorant qui tuez et perdez les ouail- 
les que son pire lui ayoit donn6es. Cin« 
quibmement enfin , parce que tousles au* 
tres p6cb^s meurent , pour ainsi dire', 
ayec le p6cbeur ; mais les fruits de ses 
scandales seront immortels , ilssuryiyront 
& ses cendres, ils subsisteront apr^s lui^ 
et ses crimes tie- descendront pas ayee 
lui dans le tombeau de sea p^res. 

Acban fut puni ayec tant d& rigueur 
pour ayoir pris seukment imp r^le d^of 
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parmi des d^pouilles que le Seigneur 8*6toit 
Gonsacree^ ; mon Dieu ! quelte sera done 
la punition de celui qui ravit k Jesaw^ 
Christ une ame qui 6toit sa depouille prf- 
cieuse, racfaetee , non ayec de Tor et de 
Targent , mais de tout le sang diyin de 
Tagneau sans tacbe ? Le yeau d*or fut r6* 
duit en poussiire pour ayoir fait pr^yari- 
quer Israel , grand Dieu ! et tout Teclat 
qui enyironne les grands et les puissana 
les mettroit-il k couyert de yotre coUre , 
d^s qu'ils ne sont dey^s que pour tire k 
yotre peuple une occasion de chute et 
d*idol&trie ? Le serpent d*airain lui-m6me , 
ce monument sacr^ des mis6ricordes da 
Seigneur sur Juda , fut bris6 pour ayoir 
it€ une occasion de scandale aux tribus , 
mon Dieu ! et le p^cbeur , d€)k si odieux 
par ses propres crimes , sera-t-il 6pargn^ , 
lorsqu'il deyient un piege et une pierre 
d^achoppement k ses fr^res ? 

Or , mes fr^res , yoil& le premier carac* 
t^re qui accompagne toujours yos pech^s | 
yous que le rang et la naissance el^yent 
tur le commun des fidHes : le scandale. 
Les ames yulgaires et obscures ne yiyent 
que pour elles seules : confondues dans 
la foule et cach^es auxyeux des hommes 
par la bassesse de leur destin^e , Dieu seul 



26o ssRMoir stm lss ticks 
est le temoin secret de leurs yoies et le 
spectateur invisible de leurs chutes; si 
elles tombent , ou si elles demeurent fer- 
mes , c*est pour le Seigneur tout seul qui 
les Yoit et qui les )uge : ]e monde , qui 
ignore mhme leurs noms , nVst pas plus 
instruit de leurs exemples : leur vie n*a 
point de suite; ils pen vent faire des chu« 
tes 9 mais ils tombent tout seuls ; et , s^iU 
ne se sauyent pas , leur perte du moins s« 
borne k euz , et ne deyient pas celle de 
leurs fr^res. 

Mais les personnes nee? dans Teleyation 
deyiennent comme un spectacle publio 
8ur lequel tous les regards sont attaches : 
ce sont ces maisons b&ties sur la monta* 
gne 9 qui ne sauroient se cacher , et que 
leur situation toute seule d6couyre ; cea 
flambeaux luisans qui trafnent par -tout 
ayec eux Teclat qui les trahit et qui les 
montre. Cest le malheur de la grandeur 
et des dignites ; yous ne yiyez plus pour 
Vous seuls , a yotre perte ou k yotre salut 
est attachee la perte ou le salut de tous 
ceux qui yous enyironnent ; yos moeurs 
ferment les moeurs publiques^, yes exem- 
ples sont les r^les de la multitude , yos 
actions ont le m6me eclat que yos titres ; 
il ne yous est plus permis de yous egarejr 
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k Tinsu du public , et le scandale est tou'^ 
jours le triste privilege que yotre rang 
a)oute h vos fautes. 

Je disle scandale , premi^rement dUmi* 
latton. Les hommes imitent tou jours le 
xnal avec plaisir , mais sur-tout lprs« 
que de grands exemples le leur propo- 
sent ; ils trouyent alors une sorte de ya- 
nite dans leurs egaremens , parce que c^est 
par-lii qu'ils yous ressemblent : le peti<ple 
regarde comme un bon air de marcher 
8ur yos traces;; la yillecroit sefaire hon- 
neur en prenant tout le mauyais de la 
cour ; yos moeurs forment im poison qui 
gagne les peuples et les proyinces , qui in- 
fecte tous les etats , qui change leis iztceurs 
publiques, qui donne k la licence nn air 
de noblesse et de bon goM , et qui substw 
tue k la simplicite de nos p^res et & l^in- 
nocence des mceurs ancienneflf la nou- 
yeaute de yos plaisirs , de yotre luzief , do 
yos profusions , et de yos ind6cences pro-^ 
fi^nes. Ainsi c*est de yous que passent jus- 
ques dans le peuple les modes inunodes- 
tes, la yanite des parures, les artifices 
qui deshonorent un yisage ou la pudeur 
toute seule deyroititre peinte, la fureiir 
des )eux , la facility des mceurs , la li- 
cence des entretiens, la liberty des pasH^ 
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sions, et toute la corruption de nos sidles. 

£t d^ou croyez-YOus , mes fr^res , que 
vienne cette licence effr^nee qui r^gne 
parmi les peuples ? Ceux qui yivent loin 
de TOU8 , dans les provinces les plus recu- 
lees , conseryent encore du moins quel* 
que reste de Fancienne simplicity et de la 
premiere innocence ; ils yivent dans une 
heureuse ignorance de la plupart des abus 
dont yotre exemple a fait des loix. Mais 
plus les pays se rapprochent de y ous , phis 
les moeurs changent , plus Tinnocence s^al- 
thre , plus les abus sont communs ; et le 
plus grand crime des peuples , c'est la 
science de yos mceurs et de yos usages. 
D^s que les chefs des tribus furent entres 
dans les tentes des filles de Madian , tout 
Juda preyariqua , et il s*en trouya peu 
qui se conseryassent purs de Tiniquite 
commune. Grand Dieu ! que le compte 
des riches et des puissans sera un iour 
terrible , puisque , outre leurs passions in-* 
finies 9 ils se trouyeront encore coupables 
deyant yous des d6sordres publics , de la 
depravation des mceurs , de la corruption 
de leur si^cle , et que les p6ches des peu« 
pies deyiendront leurs crimes propres ! 

Secondement , un scandale de complai- 
sance. On cherche i yous plaire en yous 
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imitant ; tqs inferieiirs , yos creatures , 
T08 esclayes , se font de la ressemblance 
de yos xnoeurs uneryoie pour arriyer k yo« 
tre bienyeillance ; ils copient yos yices, 
parce que yous les leur comptez comme 
des yertus ; ils entreat dans yos godts 
pour entrer dans yotre confiance ; ils s*etu^ 
dient k Tenyi ou de yous suiyre ou de 
yous surpasser , parce que yous n^aimes 
en eux que ce qui yous ressemble. H6las! 
mes fr^res , combien d*ames foibles , n^es 
ayec des principes de yertu , et qui , loin 
de yous , n^auroient trouy6 en el les que 
des dispositions fayorables au salut , ont 
trouve , dans Tobligation ou leur fortuno 
les mettoit de yous imiter , le pi^ge de leur 
Innocence ! 

Troisifemement , un scandale d*impu- 
tiite. Vous ne sauries plus reprendre, 
dans ceux qui dependent de yous , les 
abus et les e±chs que yous yous permet^ 
tes y ous-m^mes ; yous ^tes obliges de leur 
soufirir ce que yous ne yonlez pas you» 
interdire ; il faut fermer les yeux k des 
desordres que yous aiitorisez par yok 
moeurs , et , de peur de yous condamneir 
yous-m6mes , fair<$ grace k ceux qui you« 
ressembleut. Une femme mondaine , et 
toute occup6e de plaire , r^pand cuf* tout 
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aon donutiiiqueuii air de licence et demon* 
datiit6 ; sa matsou devtent un ^ueil d*oik 
rinnocence ne sort laiitaisdeiilidre ; chacua 
imite au- dedans les passions .qu>Ue fait 
iclater au-dehors; et tl faut €[u*elle dissi- 
mule ces den6glemens, parce quesesmceurs 
ne laissent plus rien & faire k ses censures. 
Vous le savez , mes frires , et la dignit6 
de la chaire chr6tiemie ne me defend pas 
de le dire ici , quel d6sordre , dans ces 
maisons de8tin6e8 et ouTertes & un jeu 
£tetnt\ , parmi ce peuple de domestiques 
que la yanite a multtplie ii Tinfini ! Que 
Tos plaisirs cotitent cher & ces inforta- 
n€s , qui , loin de vos yeuz , n*ayant plus 
de frein qui les retienne , et cherchant & 
occuper une oisivete ou yos amusemens 
les laissent , sentent antoriser par yos 
exemples les inclinations d6regUes qui 
leur yiennent de la bassesse de leur Edu- 
cation et d*un sang yil et m^prisable ! O 
mon Dieu ! si celui qui n6glige le soin 
des siens est deyant yous pire qu*un infi- 
dhle , quel est done le crime de celui qui 
les seandalise , et qui leur fait trouver la 
•mort et la condamnation ou ils auroient 
dtL trouyer des secours de salut et Tasyle 
de leur innocence! 
Quatri^mement g m seandale d*office et 
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de neeessite. Combien dUnfortunes pe« 
rtssent pour servir k vos plaisirs et a vos 
passions injustes ! Les arts dangereux ne 
flubsisteht que pour yous , les th6lltres ne 
sont Aleves que pour foumir k yos d^las- 
semens criminels ^ les harmonies profanes 
ne retentissent de toutes parts , et ne cor^ 
rompent tant de coeurs que pour flatter 
la corruption du y6tre , les outrages fu^^ 
nestes & Tinnocence ne passent la der« 
ni^re posterite qu'k la fayeur de yos noms 
et de yotre protection. Cest yous seuls , 
mes fr^res , qui doiines a la terre des po^ 
tes lascifs , des auteurs pemicieux , des 
icriyains profanes ; c*est pour yous plaire 
que ces corrupteurs desmoeurs publiques 
perfectionnentleurs talens , et cberchent , 
dans un succ^ qui n^a pour but qne la 
^ perte des ames y leur 61eyation et leur for- 
tune; c^est yous seuls qui les protegez , 
qui les recompenses , qui les produisez , qui 
leur 6tez m^e , en les honorant de yo- 
tre familiarite , ce caractfere de bonte et 
dUnfamie que les loiz de TJ^lise et de 
TEtat leur ay oient laisse , et qui les fletris* 
soit aux yenx des bommes. 

Ainsi c'est par yous que les peuples par- 
ticipent k ces d^sordres , que ce poison 
iufecte les yiUes et les provinces , que ces 

23 
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plaisirs publics deviennent la source dea 
mis^res et de la licence publique , que 
tant de vie times infortunees renoucent & 
la pudeur pour servir k yos plaisirs , et 
cherchant k soulager la m^diocrit^ de 
leur fortune par Tusage des talens que 
vos passions toutes seules ont rendus uti- 
les et recommandables , viennent sur des 
theatres criminels chanter des passions 
pour flatter les y6tres , perir pour tous 
plaire , perdre leur innocence en la fai* 
sant perdre k ceux qui les eContent , de* 
Tcnir des 6cueils publics et le scandale 
de la religion , porter m^me le malheur 
et la dissension dans yos families , et yous 
punir 9 femme du monde y de Tappui et 
du credit que yous leur donnes par yotre 
presence et par yos applaud issemens , en 
deyenant Tobjet criminel de la passion 
et de la many aise conduite de yos enfaus , 
et partageant peut-^tre ayec yous^m^e 
le cceur de yotre mari , et ruinant sans 
ressource ses affaires et sa fortune. 

Cinquiimemeut ^ un scandale de dur6e. 
Cest peu ,* mes fir^res , que la corruption 
de nos si^clcs soit presque le seul ouyrage 
des grands et des puissans ; les si^des k 
yenir yous deyront peut*^tre encore une 
partie dc leur licence ct de leurs desor* 
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i dres. Ces poesies profanes qui n^out vu le 

I jour qvCk votre occasion, corrompront en- 

i core des cceurs dans les &ges qui nous sui- 

[ yront ; ces auteurs dangereux que yous 

honorez de Votre protection passeront 
! entre les mains de nos neveux , et vos 

crimes se multiplieront avec le yenin dan* 
I gereux qu'ils portent ayec eux , et qui se 

I Gommuniquera d*&ge en itge ; yos passions 

m^mes immortalis^es dans les histoires , 
apr^s ayoir 6t6 un scandale pour yotre 
si^cle , ie deyiendront encore aux sidles 
suiyans ; la lecture de yos 6garemens con- 
seryes & la post6rite se fera encore des 
imitateurs apr^s yotre mort ; on ira en- 
core chercher des lecgns de crime dans le 
r6cit de yos ayentures , et yos desordres 
ne mourront point avec yous. Les yolup- 
t^s de Salomon fournissent encore des 
blasphemes et des derisions aux impies, 
et des motifs de securite au libertinage ; 
Temportement de la femme de Putiphar 
s^est conserye jusqu''a nous , et son rang a 
immortalise sa foiblesse. Telle est la des- 
tin6e des yices et des passions des grands 
et des puissans ; ils ne vivent pas pour 
kur si^cle seul , ils viyent pour les si^cles 
yenir , et la dur6e de leur scandale n*a 
point d'autresbornesque celledeleur nom. 
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Yous le savez vous-m^mes , mes fr^res , 
encore aujourd^hui ne lit-on pas tons les 
jours ayec un nouveau p6ril ces memoires 
ficandaleux fails dans le siecle de nos p^^ 
res , qui on t conserve jusqu'& nouslesdes- 
ojdres des cours precedentes , et immor- 
talise les passions des principales person- 
nes qui les composoient ? Les d^reglemens 
d*un peuple obscur et du reste des bom- 
mes qui yivoient alors, sont demeuris 
ensevelis dans Foubli ; leurs passions cmt 
fini ayec eux ; leurs vices , obscurs comme 
leurs noms , ont ecbappe k Tbistoire , et 
ils sont k notre egard comme s'ils n^avoient 
jamais 6te ; et tout ce qui nous reste de 
ces &ges passes , ce sont les egaremens de 
ceux que leur rang et leur naissance dis-. 
tinguoient dans leur siecle ; ce sont leurs 
passions qui en inspirent tous les jours de 
nouvelles par la naTvet6 du style et par 
la licence des auteurs qui nous les ont 
conservees ; et Tunique privilege de leur 
condition , c^est que les vices des petits 
ont fini avec leur vie y au lieu que ceux 
des grands et des puissans renaissent , pour 
ainsi dire , de leurs cendres , passent d*&ge 
en lige , sont graves dans les monumens 
publics , et ne s^effacent plus de la me- 
moire des bommes. Quels crimes , grand 
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Dieu ! qui sont le scandale de tous les 
si^cles , r^cueil d§ tous les 6tats , et qui 
serviront )usqu*& la fin d^attrait au vice , 
de pr6texte au pecheur , et de modMe au 
d6r^glement et h la licence ! %^ 

Enfin un scandale de seduction. Vos 
exemples , en honorant le yice , rendent 
la yertii meprisable ; la vie chretienne de« 
yient un ridicule dont on a honte devant 
TOUS ; Texterieur de la piet6 est un mau- 
yais air dont on se cache en votre pre- 
sence comme d^un tracers qui deshonore. 
Combien d^ames touchees de Dieu ne re- 
sistent k sa grace et a son esprit , que de 
peur de perdre aupr^s de vous ce degr6 
de confiance qu\tne longiie soci^te de 
plaisir leur a donnd ! Combien d*ames , 
d6gOiitees du monde , n*osent se declarer 
et reyenir h Dieu , pour ne pas s^exposer 
h yos derisions insens^es , imitent encore 
yos moBurs et yos plaisirs , dont la grace 
les a detromp6es , et donnent k la com- 
plaisance et k des 6gards injustes pour 
TOtre rang mille demarches dont leur pro- 
pre gotit et leur nouyelle foi les 61oigne ! 

Je ne patle pas , mes fr^res , des preju- 
g€s contre la yertu , que yous perp6tues 
dans le monde ; de ces discours deplora- 
bles contre les gens de bien , que yotre 
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autorit6 canfirme , qui de yous passent 
)usqu*au peuple , et maintiennent dans 
tous les 6tats ces vietUes preventions con- 
tre la pi6t6 , et ces derisions ^ternelles des 
)mxes 9 qui 6tent k la yertu toute sa di- 
gnite , et confirment les p^cheurs dans le 
vice. 

£t de - 1& , mes frires ^ que de Justes 
s^duits ! que de foibles entratn^s ! que 
d^ames chancelantes retenues dans le d^s- 
ordre ! que d*impies et de libertins rassu- 
r€s ! quel obstacle devenez-vous au fruit 
'de notre miniature ! que de coeurs prepa- 
res n^opposent k la force de la y^rite que 
nous annon^ons que les longs engagemens 
<[ui les lient k vos moeurs et kyos plaisirs, 
et ne trouvent que yous seuls en eux qui 
servent comme de mur et de bouclter k 
la grace ! Mon Dieu ! quel fi6au pour un 
si^cle , quel malheur pour les peuples , 
qu'*un grand selon le monde , qui ne vous 
craint pas , qui ne vous connoft pas , et 
qui m6prise vos loix et vos ordonnanced 
eternelles ! Ost un present que vous fai- 
tes aux hommes dans votre colore , et la 
plus terrible marque de votre indignation 
8ur les villes et sur les royaumes. 

Oui , mes fr^res , voilii ce que vous ^tes 
quand vous n^etes pas k Dieu. Voil^ le 
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premier caract^re de Tos fautes , le scan* 
dale : Totre destinee decide d*ordinaire 
de celle des penples ; les desordres despe- 
tits sont tou)ours la suite de yos desor-^ 
dres ; et les p6Gh6s de Jacob , dit le pro* 
ph&te, c*est-&-dire du peuple et des tri- 
bus , ne Tiennent que de Samarie , le 
si^ge des grands et des puissans : Quod 
scelus Jacob? nonne Samaria (i) ? 

Mais quand le scandale , inseparable des 
pecbes des grands et des puissans, n*y 
ajouteroit pas un nouveau degrd d*enor-^ 
mit6 qui leur est propre , Tingratitnde , 
qui en fait le second caract^re , suffiroic 
pour attirer sur eux cet abandon de Dieu 
qui ferme pour tou)ours ses entrailles ^ 
la bont6 et k la mis6ricorde. 

Je dis ringratitude , mes fr^res, car Dieu 
yous a preferes k tant de malbeureux qui 
gemissent dans Tobscurite et dans Tin- 
digence ; il yous a ^ley6s ; il yous a fait 
nattre au milieu de Teclat et de Pabon- 
dahce ; il yous a choisis sur tout le peu- 
ple pour yous combler de bienfaits ; il a 
rassemble sur yous seuls les biens , les 
honneurs , les titres , les distinctions et 
tous les ayaotages de la terre ; il semble 
que sa ^royidence ne yeille que pour yous 

(i ) Micb. e. 1 , T. 5. 
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seuls , tandis que tant dUnfortun^s man- 
gent un pain de tribulation et d'amertume; 
la terre ne semble produire que pour yons 
Beuls 9 le soleil ne 8e lever et ne se coucher 
que pour yous seuls ; le reste des hommes 
m^me ne paroissent n6s que pour voiis , 
et pour servir & votre grandeur et h. yos 
usages ; il semble que le Seigneur n*est oc- 
cupe que de yous seuls , tandis qu'il ou- 
blie tant d^ames obscures dont les jours 
sont des jours de douleur et de mis^re , 
et pour lesquelles il semble qu41 n*y a point 
de Dieu sur la terre : et cependant yous 
tournez contre Dieu tout ce que yous avez 
re^u de lui ; votre abondance sert & vos 
passions , votre 616vation facilite vos plai- 
sirs, et ses bienfaits deviennent vos crimes. 

Oui , mes fr^res tandis que mille mal- 
heureux sur lesquels sa main s^appesantit 
avec tant de rigueur ; tandis qu^une po« 
pulace obscure , pour qui la vie n*a rien 
que de dur et de triste , Pinvoque , le b^ 
nit , Uve les mains vers lui dans la sim* 
plicit6 de son coeur, le regarde comihe 
son p^re , et lui donne des marques d'une 
piete simple et d'une religion sincere , 
yous , me^ fr^res , quUl accable de bien- 
faits , yous , pour qui le monde tout en- 
tier semble fait , yous ne le connoissea 
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pas , Yous ne daignez pas leyer les yeux 
vers lui , vous ne pensez pas seulement 
s*il y a un Dieu au-dessus de yous qui se 
mele des choses de la terre , yous lul ren- 
dez pour action de graces des outrages , 
et la religion u*est que pour le peuple. 

H^las ! mes fr^res , yous trouyez si noir 
et si indigne lorsque ceux dont Tel^yation 
^toit yotre ouyrage vous oublient , yous 
meconnoissent , se declarent contre yous , 
et n^usent du credit dont ils yous sont 
redeyables que pour yous Eloigner et pour 
yous detruire ! Mais , mes f r^res, ils ne font 
que yous rendre ce que yous faites enyers 
Dieu. Yotre elevation n*est-elle pas son 
ouyrage ? N'est-ce pas sa main toute seule 
qui a separ6 vos anc^tres de la foule , et 
qui les a places k la t^te des peuples ? NVst« 
ce pas la disposition seule dela Providenc* 
qui yous a fait nattre d*un sang illustre , 
et qui yous a fait trouver tout d*un coup 
en naissant , et sans qu'il yous en coiit&t 
rien , ce qu^une vie enti&re de soins et de 
peines n'auroit pas pu m^me vous faire 
attendre ? Qu'ayiez-vous k ses yeux plus 
que tant d*infortun6s qu'il laisse dans la 
mis^re ? Ah ! s'il n^ayoit eu 6gard qu^aux 
qualites naturelles de Fame , & la droiture ^ 
& la pudeur , h Tinnocence | & la modestie , 



374 8SHMON SUR LXS TTCS8 

combien d'ames obscures y n6es ayec tou- 
tes ces vcrtus , auroient d<i vous Itre pr^- 
f^r^es , et occuper la place ou vons ^les ! 
S'il nViit consuUe que Tusage que yous 
deyiez faire an jour de ses bienfaits , com- 
bien de nmlheureux , dans la mdme si- 
tuation ou yous yous trouvez , auroient 
et6 Tezemple des peuples , les protecteurs 
de la yertu , et glorifi6 le Seigneur dans 
leur abondance , euz qui , dans leur indi- 
gence m^me , Tinyoquent et leb^nissent, 
au lieu que yous le faites blasphemer, et 
que yotre exemple deyient une seduction 
pour son peuple ! 

Et cependant il yous choisit , et il les 
rejette ; il les humilie , et il yous 61^ve ; il 
est pour eux un mattre dur et severe , et 
pour yous un p^re liberal et magnifiqiie. 
Que pouyoit-il faire dayantage pour yous 
engager k le servir et & lui ^tre fiddles ? 
Qu*y a-t-il de plus puissant que les bien- 
faits pour attirer les coeurs , et pour s'as- 
surer des hommages? Cest de yous seul , 
Seigneur, disoit Dayid au milieu de sa 
prosp6rit6 , que yient la magnificence qui 
m'environne , la gloire de mon nom , la 
puissance ou je suis dleye ; etil est juste , 6 
mon Dieu, de yousglorifier dans vos dons, 
de mesurer ce que je yous dois sur ce que 
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▼ous avez fait pour moi , et de faire ser* 
vir mon elevation et tout ce que je suis 
A TOtre gloire : Tua- est, Domine, magni* 

ficentia , et potentia, et gloria Nunc 

igitur, Deus nosier , confitemur tibi, et lau* 
damus nomen tuum inclytum (i). 
- £t cependant , mes fr^res , plus il a fait 
pour vous , plus vous vous 61e vez contre 
iui. Ce sont les riches et les puissans qui 
viyeat sans autre Dieu dans ce monde 
que leurs plaisirs injustes ; c*est vous seuls 
qui lui disputes les plus 16gers homma- 
^es , qui vous croyes dispenses de tout ce 
que sa loi a de penible et de s^v^re , qui 
ne eroyez etre n^s que pour jouir de vous-^ 
au^mes , pour faire seryir ses bienfaits k 
vos passions, etquilaisses au simple peu- 
pie le soin de le seryir , de lui rendre gra-> 
oes et d'observer a vec religion les ordon» 
nances de sa loi sainte. 

Ainsi souvent , mes fr^res , le peuple 
Tadore , et vous Toutrage^ ; le peuple Tap- 
paise , ec vous Tirritez ; le peuple Finvo- 
que, et vou» Toubliez ; le peuple le sert 
avec un bon zele , et vous m^prisez ses 
serviteurs ; le peuple l^ve sans cesse les 
mains vers lui , et vous doutez m6me s'il 
sxiste , Tous qui seuls ressentez les effetf 
(») I Par«l. c. 39 , T. li , t5. 



176 SERMOTff 8TT& L«8 TICSS 

de sa Iib6ralit6 et de sa puissance : ses 
ch&timens lui forment des adorateurs , 
et ses bienfaits ne lui yalent que des deri- 
sions et des outrages. 

Je dis ses bienfaits , mes fr^res : car il 
ne les a pas mtme tous bom6s k yotre 
6gard aux biens ext^rieurs de la fortune ; 
il Yous a fait naitre encore avec des dis- 
positions plus fayorables k la yertu que 
le simple peuple , un cceur plus noble et 
plus 6leye , des inclinations plus heureu- 
ses , des sentimens plus dignes de la gran- 
deur de la foi ; plus de lumi^re , plus d*el6- 
yation , plus de connoissance , plus dUns- 
truction , plus de gotit pour les bonnes 
choses. Yous ayez recu de la nature ces 
inclinations fortun6es qui se communi- 
quent ayec le sang , des passions plus don- 
ees y des moeurs plus cultiy^es , des blen- 
86ances plus yoisines de la yertu ; cette 
politesse qui adoucit Thumeur , cette di- 
gnity qui retient les saillies du tempera- 
ment y cette humanite qui rend plus sen- 
sible aux impressions de la grace. De 
eombien de bienfaits abusez-yous done , 
mes fr^res , quand yous ne yivez pas seloa 
Dieu ! Quel monstre dlngratitude qu^un 
grand , qu*un homme combl6 d*honneur 
ct de prosperity , et qui ne l^ve jamais les 
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ytsax au ctel pour adorer la main qui les 
lui ditspense! 

£t d*ou croyez-yous aussi , mes fr^res , 
que viennent les calamites publiques , les 
fleaux qui affligent les yillesetles proyin-* 
oes ? Ce n'est que pour punir Tusage in- 
juste que yous faites de Tabondance , que 
Dleu frappe quelquefois de sterility les ter« 
res et les campagnes. Sa justice , indignee 
que yous employiez contre lui ses pro- 
pres bienfaits , les soustrai t a yos passions, 
repand son indignation sur la terre , per- 
met les guerres et les dbseusions, ren- 
yerse yos fortunes , dteint yos families , 
f aiit secher la racine de yotre posterite , fait 
passer k des mains etrang^res yos titres 
et yos possessions , et yous rend les exem- 
pies eclatans de Tinconstance des choses 
humaines , et les monumens anticip6s de 
sa colore contre les coeurs ingrats et insen- 
sibles aux soins paternels de sa proyi- 
deuce. 

YoWh , mes fr^res , les deux caract^res 
inseparables de yos peches ; le scandale et 
Tingratitude. Voilii ce que yous 6tes quand 
yous n^etes pas fiidMes k Dieu. \oi\k k 
quoi peut-^tre yous n^ayez pas fait' atten- 
tion. Vous ne sauriez etre mediocrement 
coupables d^ que yous Petes. Les passions 
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want les m^mes dans le peuple et parmi 
les puissans ; mais U s^en faut bien que le 
crime ne soit 6gal , et souyent un seal do 
Tos crimes entratne plus de malheors , et 
a deyant Dieu des suites plus ^tendues 
et plusterribles , qu*ane yie enti^re d*ini- 
quit6 dans une ame obscure et yulgaire. 
Mais aussi , mes frires , yos yertus ont le 
m^me ayantage et la m^me destin6e ; et 
c*est ce qui me reste k yous dire dans la 
demi&re partie de ce discours. 

SECONDE PARTIE. 

St le scandale et Tingratitude sont les 
suites inseparables des yiceset des passions 
des personnes 61ey6es , leurs yertus aussi 
ont deux caract^res particuliers qui les 
rendent infiniment plus agr^ables & Dieu 
que celles du commun des fidMes : pr&- 
mi^rement, Tezemple; secondement, Taa- 
torite. Et yoilft, mes fr^res, une y6rit6 
bien consolante pour yous que la Provi- 
dence a fait nattre dans r6l6yation , et 
bien capable de yous animer & seryir Diea 
et de yous rendre la yertu aimable. Car 
ice, seroit yous tromper que de regarder 
r^tatou yous ^tes n^scomme un obstacle 
au salut et auz devoin que la religion 
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:p nous impose. J^ayoue que les ^cueils y 

3^; sont plus dangereux que dans une desti- 

nee plus obscure , les tentations plus vi« 

OS,' yes et plus fr6quentes ; et en yous mar* 

^ quant les ayantages que yous pouy ez trou-^ 



yer dans Teleyation par rapport au salut » 
je ne pr6tends pas en dissimuler les perils 
que J6sus-Christ nous a marqu6slui-mtoe 
dans r^yangile. 

Je yeuz seulement 6tablir cette ydrite,' 
que yous pouyez faire plus pour Dieu que 
le simple peuple ; quUl reyient k la reli- 
gion infiniment plus d^ayantages de la 
pt6te d^une seule personne 61eyee , que do 
celle presque d'un peuple entier de fidHes ; 
et que yous 6tes d*autant plus coupables 
quand yous oubliez Dieu , qu^il tireroit 
plus de gloire de yotre fidelit6 , et que yos 
y erf us ont des suites plus 6tendues pour 
rntilit6 deFJ^lise et pour r6dification des 
fidMes. 

La premiere , c^est Tezemple. Une ame 
d*entre le peuple qui craint Dieu ne le 
glorifie que dans son coDur ; c*est un en- 
fant de lumi^re qui marche pour ainsi 
dire dans les t^n^bres : elle lui rend des 
hommages ; mais ellene lui en attire point. 
Renfermee dans robscurite de sa fortune , 
cUe ne yit que sous les yeux de Dieu seul , 



^ SERMON SVR LX8 TICKS 

die souhake que son nom soitglorifi^ , et 
lui rend par ses desirs la gloire qu^elle ne 
pent lui rendre par ses exemplcs. Ses ver- 
tus sent utiles k son salut ; mais elles sont 
Gomme perdues pour le salut de ses fr^ 
res : elle est ici-bas comme ce tresor cache 
dans la terre, que le cbamp de Jesus- 
Christ porte k son insu , et dont il ne faH 
aucun usage. 

Mais pour yous , mes fr^res , qui vives 
exposes aux regards publics et & la yue de 
tons les peuples , yo» exensples de yerm 
deyiennent aussi eclatans que yos nonts : 
Yous repandez la bonne odeur de Jesus- 
Christ par- tout ou celle de yotre rang et 
de yos titres est repandue ; yous faitesglo- 
rifier le nom du Seigneur par -tout ou le 
ydtre se fait connoitre. La m^me eley atton 
qui apprend k torn les hommes que yous 
^tes sur la terre, leur apprend aussi ce 
que yous faitespour le ciel. Lesayantagea 
de la nature decouyrent par-tout en yous 
les meryeilles de la grace. Les peuples , les 
yilles , les provinces , qui cntendent sans 
cesse repeter yos noms , sentent r^yeiller 
ayec eux Tidee de yertu que yos exem« 
pies y ont attachee. Yous honorez la piete 
dans Tesprit du public ; yous la pr^hez k 
eeux que yous ne connoissez pas : yous 
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deyenez , dit le proph^te , comme un si- 
gnal de yertu ^leve au milieu des peu- 
ples. Tout un royaume a les yeux sur vous, 
et parle de yos ex em pies; et jusques dans 
les cours 6trang^res yotre piete devient un 
6yenement aussi connu que yotre nais- 
sance. Le briiit de la sagesse de Salomon 
etoit repandu dans toutes les cours de 
rOrient, dit TEcriture; et celle d'fithan 
TEzrahite, d^Heman et de Calcol , les prin- 
cipaux des enfaus de Mahol , n^dtoit pas 
moinsconnue k Jerusalem , malgrd la dis- 
tance des lieux qui les faisoit yiyre si loin 
de la Palestine. 

Or 5 dans cet ^clat , quel attrait de yertu 
pour les peuples ! Premi^rement , les grands 
modules touclient bien plus , et la pietd 
deyient comme un bon air pour le peu- 
ple , d^s que Texempl^ des grands Tauto- 
rise. Secondement , Tidee de foiblesse que 
les hommes attachent & la yertu tombe 
d^s qu^elle est ennoblie de yos noms , pour 
ainsi dire , et qu*on pent lui faire hon- 
neur de yos exemples. Troisi^memeut , la 
modestie et la frugality n^ont plusrien de 
honteux pour le reste des hommes d^s 
qu'ils yoient en yous qu^on pent 6tre 
grand et modeste , et que la fuite du luxe 
et de la profusion 9 non-seulement ne fait 
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point de honte aux petits , mais donne 
m^me une nouyelle dignity a TeUvatioii 
et & la naissance. Qaatri^mement , com- 
bien d^ames foibles rougiroient de la vertn, 
que votre exemple rassure , qui ne crai- 
ghent plus de marcher apr^ vous , el qui 
trouvent m6me beau de suivre vos tra- 
ces ! Cinqui^mement , combien d*ame8 
trop sensibles encore aux inter^ts de la 
terre , craindroient que la piet6 ne fi^tun 
obstacle k leur Elevation , et trouveroient 
peut-^re dans cette tentation T^cueil de 
tousleurs desirs de penitence, sielles n^ap- 
prenoient , en yous yoyant , que la piete 
est utile k tout , et qu^en attirant les gra* 
ces du ciel elle n^eloigne pas celle de la 
terre ! Sixi^mement , tos inf<6rieurs , vos 
creatures , vos esda yes , tous ceux qui 
dependent de yous , tronyent la yertu 
bien plus aimable depuis quelle est de- 
yenue un rnoyeh siir de yous plaire , et 
que le m^me progris quails font dans la 
"piiti , ils le font dans yotre confiance et 
dans yotre estime. 

Enfin , mes fr&res , quel honneur pour 
la religion , lorsqu^elle pent montrer en 
yos personnes qu^elle sait encore se for- 
mer des )ustes qui meprisent les honneurs, 
les dignity , les richesses ; qui yiyent au 
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milieu des prosp^rites sans en 6tre dblouis, 
qui sont eleves aux premieres places sans 
perdre de yue les biens eternels , qui pos- 
s^dent tout comme ne possedant rien, 
qui sont plus grands que le monde en- 
tier , et regardent conune de la boue tous 
les a vantages de la terre desquUls devien- 
nent un obstacle aux promesses que la 
foi leur montre dans le ciel ! Quelle con- 
fusion pour les impies de sentir , en yous 
yoyant marcher dians les voies du salut 
au milieu de toutes les prosp6rites humai« 
nes y que la yertu n^est pas un pis-aller , 
qu^en vain ils t&chentde se persuader qu^on 
n^a recours k Dieu que lorsque le monde 
nous manque , puisque , combles des fa« 
yeurs du monde , yous nelaissez pas d*ai- 
mer Popprobre de J6sus- Christ ! Quelle 
consolation m^me pour notre minist^re 
de pouvoir nous servir de vos exemples 
dans ces chaires chretiennes pour confon-* 
dre les p6cheurs d^une destin6e plus ob- 
scure ; de pouvoir leur citer vos vertus 
pour les faire rougir de leurs vices ; de 
pouvoir leur faire honte de toutes les vai- 
nes excuses qu'ils nous opposent , en leur 
ali^guant votre fidelity k la loi de Dieu , 
en leur montrant que les perils qui les 
cnvironncDt ne sont pas plus grands quo 
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les vdtres , que les objets des passions au 
milieu desquek ils vivent sont moins s£- 
duisans , que le monde ne leur offre pas 
plus de charmes et plus dUllusion qu*il 
•yous en offre , que si la grace peut se for- 
mer des cceurs fidMes )usques dans les pa- 
lais des rois , elle peut s*en former k plus 
forte raison dans le tumulte des Titles et 
sous le toit du citoyen et du magistrat , 
et qu*ainsi on trouve le salut par*tout , et 
que notre 6tat ne deyient un pr^texte fa^ 
Torable k nos passions que lorsque la cor- 
ruption de notre coeur est la veritable rai- 
son qui les autorbe. 

Oui , mes fr^res 9 ]e le r^p^te , tous don- 
nez , quand yous seryez Dieu , une nou- 
yelle force k notre minbt^re , plus de 
poids aux yerites que nous annonjons 
aux peuplesy plus de confiance k notra 
thle J plus de dignit6 & la parole de Jesus- 
Christ , plus de credit k nos censures ^ 
plus de consolation & nos trayaux ; et, 
en jetant les yeux sur yous , le monde 
trouye la decision des yerites qu^il nous 
ayoit contestees. Que de biens , mesfr^res, 
reyiennent done k T^lise de yos exem* 
pies ! Yous donnez du cr6dit & la pi^t6 , 
yous honorez la religion dans Tesprit des 
peuples, Yous animez les justes de tous 
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les 6tat8 , Tous consolez les serviteurs de 
Dieu, Yous repandez dans toutun royau- 
me une odeur de yic qui confond le yicc 
et qui autorise la yertu , yous maintenez 
les regies deP^yangile contre les maximes 
du monde ; on yous cite dans les yilles et 
dans les provinces les plus ^loignees pour 
encourager les foibles et agrandir le royau- 
me de J^sus-Ghrist; les p^res apprennent 
Yos noms k leurs enfans pour les animer 
& la yertu ; et , sans le sayoir , yous deye- 
nez le modMe des peuples , Tentretien des 
petits ) r^dification des families , Texem- 
pie de tous les ^tats et de tous les ordres. 
A peine les principauz des tribus dans le 
desert , et les femmes les plus distingu^es^ 
eurent apporte k Moise leurs ornemens 
les plus pr^cieux pour la construction du 
tabernacle , que tout le peuple , entralne 
par leur exemple , yint en foule offrir ses 
dons et ses presens y et qu'il fallut que 
Moise mtt des bornes ^ leurs pieux em- 
pressemens , et mod^rUt Texc^s de leurs 
largesses. 

Ah ! mes fr^res , que de biens , encore 
une fois , yos seuls exemples peuyent faire 
parmi les peuples ! les plaisirs publics de- 
cries d^s que yous ne les autorisez plus 
par Yotre presence ; les modes ind6centes 
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proscrites dhs que yous Ie8n6g]ige2;le8 usa^ 
ges dangereux surannes dhs que yous le§ 
abandonnez ; la source de presque tous 
les desordres tarie d^ que yous yiyez se- 
lon Oieu : et de-\k que d^ames preseryees , 
que de mallieurs pr6y enus , que de crimes 
arr^tes, que de maux emp^ches ! Quel 
gain pour la religion , qu^une seule per-* 
Sonne eleyee qui yit selon la foi ! Quel ' 
present Dieu fait & la terre , un royau- 
me , a un peuple , quand il lui donne des 
grands et des puissans qui yiyent dans sa 
crainte ! £c quand Tint^r^t seul de yotre 
ame , mes fr^res , ne suffiroit pas pour yous 
rendre la yertu aimable, Tinter^t de tant 
d^ames h qui yous ties une occasion de 
salut en yiyant selon Dieu , ne deyroit-ii 
pas preferer la crainte et Tamour de sa 
loi k tous les yains plaisirs de la terre ? 
£st-il de plaisir plus doux pour un bon 
coeur que de deyenir une source de salut 
et de benediction pour ses fr^res? 

Et ce qu^il y a ici d*beureux pour yous, 
mes fr^resy c^est que yous ne yiyez pas 
seulement pour yotre si^cle ; je Tai dej4 
dit , yos exemples passeront jusques aux 
sidles suiyans : les vertus des simples fi- 
ddles perissent , pour ainsi dire , ayec eux ; 
mais yos yertus seront consery^es dans 
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lios histoires avec vos noms. Yous de- 
iriendrez un modMe de pi6t6 pour nos 
neveux , comme yous Tavez etc pour leg 
peuples qui ont veou avec yous ; yos rangs 
et yos emplois , yousliant aux principaux 
6veneinens qui se passent dans notre si^ 
cle , yous feront passer ayec eux jusques 
aux si^cles a yenir ; les cours qui succe- 
deront k la n6tre , trouyeront encore 
rhisloire de yos moeurs et de yos saints 
exemples m^iee ayec Thistoire publique 
de nos jours ; yous donnerez encore du 
credit k la pi6te dans les liges qui nous 
suiyront ; le souyenir de yos yertus , con- 
sery6 dans nos annales , y servira encore 
d^instruction k yos descendans qui les li« 
ront ; et Ton pourra dire un jour de yous , 
comme de ces hommes cel^bres et pleins 
de gloire et de justice dont parle Pj^cri- 
ture , que yotre pi^tiS n*a pas fiini ayeo 
vous , que le souyenir de yos yertus pas- 
sera d'ige en lige, que les peuples ra- 
conteront jusqu'& la fin yotre sagesse et 
yos exemples , que TEglise publiera yos 
louanges , et que les biens que yous ayev 
faits , et Todcur de yotre yie se conseryera 
toujours au milieu de nous ayec les des* 
cendans qui naitront de la gloire de yo<v 
(re sang , et qui succederont & tos nom» 
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jet it vod titres : quorum pietates non defue* 
runt ; cum semine eorum permanent bona 

Maisce n*est pas tout, mes fr^res iVexem- 
pie rend vos vertus un bien public , et 
c^est la leur premier caract^re ; mais Tau*- 
torit^, qui en est Ic second, ach^ye et 
soutient les biens infinis que yos exem- 
pies out commences : et quand je dis Tau- 
torite , nies fr^res , que ne puis-je deye- 
lopper ici tout ce que cette idee me de- 
couyre d^immense dans les suites fecon- 
des de la piete des grands et des puissans ! 

Premi^rement, la protection dela vertu* 
La yertu timide est souyent opprim^e^ 
parce qu'elle manque ou de hardiess^ 
.pour se montrer , ou de protection pour 
se d^fendre ; la yertu obscure est souyent 
nL6prisee , parce que rien ne la reRye aux 
yeux des sens , et que le monde est rayi 
de pouyoir faire un crime k la piete de 
Tobscurite de ceux qui la pratiquent. 
Mais d^s que yous e^ prenez yous-m^ 
mes le parti , ^les fr^res , ah ! la yertu ne 
manque plus de protection ; yous deyenes 
les interpretes des gens de bien aupr^s da 
prince , dej^ si fayorable lui-m^me k la 
pi6le , et les canaux par lesquels ils trou- 
y ent tons les jours accjbs aupr^s du tr6ne ; 

(l) S«C1. G. 4i f ¥• lO , 11* 
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Tous mettez en place des hommes justes 
qui deviennent des exemples publics; 
TOU8 produisez des serviteurs de Dieu, 
des hommes pleins de lumi^res, de science 
et de yertu , qui seroieat demeures dans 
la poussi^re , et qui , k la faveur de votre 
nom et de votre appui , paroisseut dans 
k public , mettent en cjeuvre leurs talens , 
enrichissent quelquefois r£glise d^ouyra- 
ges saints et Chretiens, contribuent k 
Fedification desfidMes , h Fiustruction des 
peuples , a la consommation des saints ; 
apprennent les regies de la yertu k ceux 
qui les ignorent , les apprendront k nos 
neyeuz , et feront passer dans tous les 
si^des suiyans , ayec les monumens pieuz 
de leur zele , les fruits immortels de la 
protection dontyous ayez honor^ la yer- 
tu , et de votre amour pour les justes« 

Que dirai-je, mes fr^res ? voussoutenes 
le zele des gens* de bien dans les entrepri- 
ses saintes , et votre protection les anime 
et leur fait surmonter tous les obstacles 
dont le demon traverse toujours les oeu* 
Vres qui doivent glorifier Dieu et contri- 
buer au salut des ames. Que d^etablisse- 
tnens utiles au)ourd'hui , et qui sont une 
source de benediction dans TEglise , n'ont 
dii autrefois leur uaissauce qu^au credit 

2$ 
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d'une seule personne elevee , h qui Dieu 
ayoit mis dans le coeur de proteger une 
OBUvre dont il devott tirer un jour taut 
de gloiref Que de pieux desseins et ayan- 
tageux k T^lise executes auroient ^choue, 
si Fautorite dVn jiiste en place et elev6 
dansTEglise n>ut applani toutes les Toies 
qui sembloieut en reudre Texecution im- 
possible ! Que de saints ministres de Jesus* 
Clirist , soutenus daiis leurs fonctions ^ 
auroient cede aux contradictions et priye 
par leur retraite les peuples de leurs ins- 
tructions et de leurs exemples , si leur 
Tertu n*eut trouye dans la piete des grands 
et des puissans une protection qui assu- 
roit la paix k leur troupeau et Tautorit^ 
a leur ministfere ! 

Que dirai-je encore, mesfr^res? Tous 
rendez par vos exemples la vertu respec*- 
table k cenx qui ne Vaiment pas ; et ce 
u^est plus une honte d'etre ckretien, d^ 
que par44 on yous ressemble ; vous tttz k 
rimpi^te cet air de confiance et d'osten-* 
tation ayec lequel elle ose tous les jours 
paroitre , et le Ubertinage n*est plus ua 
bon air d^ que votre conduite Timproa- 
ye ; tous main ten ez parmi les peuples la. 
religion de nos p^res, yous conseryez la 
ibi aux sidcles qui nous suiyrout ; et sou* 
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vent ii nefaut quW graud.dans un royatv 
me , ferme dans la foi , pour arr^ter les 
progr^s de Terreur et des nouyeautes , et 
conserver h tout un etat la foi de ses an-> 
c^tres. La scule Esther conserva )e peuple 
et la loi de Dieu dans un grand empire ; 
le seul Mathathias tint bon contre les au* 
tels Strangers , et emp^cha les supersti- 
tions de prevaloir au milieu de Juda ; et 
la France ne doit les lumi^res de P^yan- 
gile et la connoissance de Jesus- Christ 
qu'u la piete d*une sainte princesse qui 
Gonquit k la foi , avec le coeur d^un ^pou« 
infideie , un royaume qui depuis en a 
toujours ete le plus ferme appui et la por- 
tion la plus pure et>]a plus florissante. 
Oh ! mes frdres , qiie^ vous Ites grands 
quand yous ^tes k J6sus- Christ ! et que 
yotre naissance et yotre el^yation parois- 
«eut ayec bien plus d*eclat et de d ignite 
dans les fruits immenses de yotre piet6 
que dans le faste de yos passions , et tout 
le yain attirail des magnificences hu- 
maines ! 

Secondement , les recompenses de la 
vertu. Vous la mettez en honneur en lui 
donnant , dans le choix des places qui de- 
pendent de yous , les preferences qui lui 
Moat dues , et ne confiant les emplois 
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qii*& ceux dont la piete m€rite la con- 
fiance publtque ; en ne comptant sur la 
fidelite des subalternes qu'autant quails 
sont fidMes h Dieu y et reoherchant prin« 
eipalement dbns leg hommes la drotture 
dc la conscience et rinnocence des moeurs, 
sans quoi tons les autres talens ne for- 
ment plus qu*an merite Equivoque qui 
devient ou nuisible ou inutile. 

Et de-l& , mes fr&res , quel nouyeaubien 
pour le public ! quel bonheur pour un 
royaume ou les gens de bien occupent 
les premieres places , ou les eniplois sont 
les recompenses de la yertu , ou les affai- 
res publiques ne sont conliees qu^& ceux 
qui cherchent plus les inter^ts publics 
que leurs int6r^t8 propres ^et qui ne comp- 
tent pour rien le gain du monde entier 
s^ils yenoient a perdre leur ame ! 

Quel ayantage pour les peuples lor»- 
qu^ils trouyent leurs p^res dans leurs io- 
ges , les protecteurs de leurs foiblesses dans 
les arbitres de leur destin^e , les consola- 
teurs de leurs peines dans les interpreter 
de leurs tnter^ts ! Que d*abus preyenus , 
que de larmes essuyees, que ^*in justices 
£yit6es , quelle pais dans les families » 
quelle consolation pour les malheureuz , 
quel honneur mhme pour la yertu , lor»- 
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Que les peuples sont rayis de la voir en 
place, et que le monde lui-mfeme, tout 
monde qu*il est , est pourtant bien ake 
d'avoir des gens de bien pour defenseurs 
et pour jugcs ! Quel attrait pour la yertu , 
lorsqu*on voit qu'elle est devenue le che- 
min des graces , et qu'outre les promesses 
du silcle & venir elle a encore pour elte 
les recompenses de la terre ! Promissvo' 
nem habens pUcb qua nunc esc , et futurce (i). 

£t ne dites pas , mes fr^res , qu^en re- 
vompensant la yertu on ne corrige pas les 
pecheurs , et qu'on multiplie seulement les 
hypocrites. Je sais jusqu'oii Tamour dfe 
I'eleyation peut pousser les honimes , et 
quels abus ils sont capables de faire de la 
religion pour arriver ft leurs fins ; mais du 
uioins yous obliges le yice de se cacher , 
du moins yous lui 6tez l'6clat et la s6cu* 
rit6 qui le r6pand et le communique , yous 
conserves du moins Pextdrieur de la reli- «< 
gion parmi les peuples , vous multipliez 
du moins les exemples de la pi6t6 parmi 
les fidMes ; et s'il n'j a pas moins de d6re- 
glement , les scandales du moins sont 
plus rares. 

Enfin , les saintes largesses de la vertu. 
Mais )e sens que raon sujet m'^entraine , et 
' (OITi^c. 4,T. 8. 
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il est temps de finir. Oui, mes fr^res , qae 
de nouveaux biens encore pour les peu- 
ples dans Tusage Chretien et charitablede 
▼OS richesses ! Vous mcttec Tinnocence k 
convert , yons prepares det asyles de p^ 
nitenoe aux crimes , yous rendec la yertu 
aimableauxmalheureuxpar lesressonrce» 
qu*ils trouyent dans la y6tre ; yous assures 
aux maris la fid^it6 deleurs epouses , aux 
p^res le salut de leurs en fans , aux pa»- 
teurs la sdreti de leurs brebis, la paix aux 
families , la consolation aux affliges , Tin* 
nocence k la yeuye d^laiss^e, un secours 
k Torphelin , le bon ordre au public , k 
tonsTappui de leur yertu oule remide de 
leurs yices. 

£t ici , mes fr^res , comprenez , si yous 
pouvez , les fruits immenses de yotre yertu 
et les ayantagesinexplicables qu^en retire 
r£glise. Que de scandales evicts , que de 
crimes prevenus , que de manx publics 
arr^s , quede foibles conserves , que de 
justes affermis , que de p^cheurs rappeles, 
que d^ames retirees du pr6cipice! Que yous 
contribuec , mes fr^res. quand yous seryex 
Dieu , k la gloire de FEglise , k Pagrandis- 
sement du royaume de J^us-Christ , k 
f honneur dela religion , & la consomma- 
lion dessaints , au salut de tons les fiddles ! 
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Qu*il trouvera un jour d'^lus dans le 
ciel de toute langue et de toute xilhu y 
qui mettront k yos pieds leur couronne 
dHmmorlalite , commepour confesser pu-* 
bliquemeut quUls yous en sont redeya- 
bles ! Quelle consolation pour yous de 
pouyoir yous dire k yous-m^mes qu'en ser-? 
yantDieu yous lui attirez des seryiteurs , 
et que yotre piete deyient une source de 
benedictions pour les peuples! Non ^^es 
fr^res , s*il y a quelque chose de flatteur 
dansTeleyation, ah ! ce n^estpas lesyaines 
distinctions que Tusage y attache , cVst 
d'y pouyoir deyenir , en ser y ant Dieu , la 
source des biens publics , le soutien de la 
religion, la consolation de T^glise, et les 
principaux instrumens dont Dieu se sert 
pour Taccomplissement de ses desseins de 
mis^ricorde sur les hommes. 

Que yous perdez done , mes fr^res , en 
ne yiyantpas selon Dieu! que TJ^lise perd 
en yousperdant ; que nous perdons nous- 
m^mes lorsque yous nous manquez! de 
combien d'ayantages priy ez-y ous les fid^ 
les! quelles consolations yous dtez-yous k 
yous-m^mes! Quelle joie dans le cielpou^ 
la conyersion d*un seul p^cheur 61ey6 dans 
le si^cle ! Que yous 6tes coupables , mes 
fir^rcs, quand yous ne yiyez pas selon Dieu! 
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yous ne pouvez ni vous perdre ni ron» 
sauver tout seals ; Tons ressemblez ou h 
ce dragon de I'Apocalypse , qai , en tom- 
bant du ciel ou il 6toit ^Icve, cntratne 
par sa chute la plupart des dtoiles dans 
Fabtme , ou h ce serpent mysl^rieux dont 
parle Jesus-Christ , qui , 6tant 61eve sur 
la terre , attire heureusement tout apr^s 
lui : vous ^tes etablis pour la pertc ott 
pour le salut de plusieurs , des plaies ou 
des ressources publiques. Puissiez-yous, 
mes frferes , connottre vos v6ri tables ini^ 
rtts , sentir ce que vous 6tes dans les des- 
seins de Dieu , ce que vous pouvez pour sa 
gloire , ce qu'il attend de vous , ce qu^en 
attend I'j^glise , ce que nous en attendons 
noiis-m6mes ! Ah ! vous avez une si grand« 
idee de votre rang et de vos places pair 
rapport au monde ! 

Mais , mes frlres , permettez-moi d« 
vous le dire , vous n^en connoissez pafs 
encore toute la grandeur , vous ne yoyein 
qn^h demi ce que vous 6tes , tous ^tes eft* 
€ore bien plus grands par rapport k la 
piet6 , et les privileges de votre vertu sont 
Inen plus brillans et plus singuliers que 
ceux de vos titres. Puissiez - vou» , mes 
frferes , remplir toute votre destinee ! Et 
vous , 6 mon Dieu! touchez , dtxrant cet 
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jours de salut , par la force dc la yerite que 
Tous mettez dans nos bouches , les grands 
et les puissans; attirez k vous des cceurs 
dont la conqu^te vous assure celledu reste 
des fiddles ; ayez piti^ de yos peuples en 
sanctifiant ceux que yotre providence a 
mis k leur tete; sauvez Israel en sauyant 
ceux qui le regissent ; donnez & yotre 
£glise de grands exemples qui perp^tuent 
la yertu d'age en fige , et qui aident jusqu^a 
la fin k former cette assemblee immortelle 
de )usles , qui vous b^nira dans tous les 
tiicles. Ainsi soit-il. 



DISCOURS 



PRovonci 
A tNE BliNiDICTION DBS DRAPEAUX 
DU REGIMENT DE CATINAT. 



PosuERUNT signa ansL, aigna; et non co« 
gnoverunl sicut in exitu super summum. 

IjjS ont mis leurs cfrapeaux clans le temple 
comme nn presage de leur victoire ; et ils n*ont 
pas conna quelle eloit la fin de celte pieuae 
aolemnite. 

Ps. 73, V. 4, 5. 

E n^est pas pour yous rappeler ici des 
ideas de fen et de sang , et , parle souve- 
nir devos victoires pass^es, yous animer 
k denouvelles , que je viens , dans le sane* 
tuaire de la pais , m^ler un discours €yan» 
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g^lique h une c^remouiesaiate. La parole 
dont i'ai rhonneur d'etre le minislre , est 
une parole de reconciiiaUou et de vie , des* 
tin^ k reunir les Grecs et le« Barbares ; k 
fa ire babiter ensemble , eelou Texpresmon 
d'un proph^te , les lions , les aigles et les 
agneaux ; k rassembler sous un meme cbef 
toute langue , toute tribu et toute nation ; 
k calmer les passions des princes et des 
peuples, confondre leurs intdrets, aneantir 
leurs jalousies , borner leur ambition , ins- 
pirer les m^mes desirs k eeux qui doivent 
avoir la m^me esperance ; et si elle pro- 
pose quelquefois des guerres et des com- 
bats , ce sont des guerres qui se terminent 
toutes dans le oceur , et des combats de 
la grace. 

D'ailleurs , je me souviens que je parle 
sous Tautel m6me de I'agneau qui est venu 
pacifier le ciel et la terre ; dans un temple 
consacre au chef d'une legion sainte qui 
sut pr^ferer le culte de Jesus-Christ k celui 
des statues de Tempereur , et laisser fifere- 
ment les aigles de Fempire pour suivre 
Tetcndard de la croix ; et enfin , que je 
parle k une troupe illustre qui ne connoi): 
les perils que pour les affronter , que mille 
ftciipus distinguent plus que le pom dijL 
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fameuxgeneralqu'elle aFhonneur d*ayoir 
k sa tete , et le merite de celui qui la com- 
mande ; et qui attend plutbt de moi des 
lecons de piete que de yaleur , et des avis 
pour faire la guerre saintement , que des 
exhortations pour la bien faire. 

Souffrez done , messieurs » que laissant 
\h le corps , pour ainsi dire , et les dehors 
de cette cer^monie , ]e vous en deyeloppe 
Tesprit ; que , sans approfondir ce qu'elle 
a d'autique et de curieux , je m'arrete a 
ce qu*eile peut avoir d'utile ; et que , loin 
de vous entretenir de la gloire des armes 
et du cas que tous lespeuples en ont tou- 
jours fait , }e vous parle des perils de cet 
etat et des moyens d*y aequerir une gloire 
immortelle et solide. 

Pourquot croyez-vous en effet que les 
nations les plus barbares aient toutes eu 
une esp^ce de religion militaire , et que le 
cuUe se soit toujours trouve m^le par mi 
les armes ? Pourquoi croyez-vous que Les 
Remains fussent si jalouxde mettre leurs 
aigles et leurs dleux a la t^te de leurs le- 
gions , et que les autres peuples affectas- 
sent de prendre ce qvCiX y avoit de plus 
sacre dans leurs superstitions , et en tra- 
^assent les figures et les symboles sur leurs 
etendards , sinon pour emp^cher que Ic 
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tumulte et ragitation des giierres ne ftt 
oublier ce qu'on doit aux dieux qui y pre- 
sident , et afin qu'& force de les avoir sans 
cessedevant lesyeuxon fut comme dans 
une beureuse impuissance de les perdre de 
vue ? Pourquoi croyez-vous que les Isra6- 
lites, dans leurs marches et dans leurs 
combats , fussent toujours precedes du 
serpent d*airain ; queConstantiu , devenu 
la conqu^te dela croix , fitelever ee signal 
de toutes les nations au milieu de ses ar- 
mees; que nos rois, dans leurs entrepri* 
ses contrc les infid^les, allaitsent recevoir 
I'etendard sacre au pied des autels ; et 
qu'enfin encore au)ourd^hui TEglise con- 
sacre par des pri^res de paix et de cbarit6 
ces signes deplorables de la guerre et de 
la dissension ; sinon pour vous faire Sou- 
venir que la guerre meme est une mani^re 
de cuite religieux; que c'est le Dieu des 
armees qui preside aux victoires et anx ba- 
tailles ; que les conquerans ne sont bien 
souvent eutre ses mains que des instru- 
mens de colore dont ilsesert pour ch&tier 
les pecbes des peuples; qu'il n*est point 
de veritable valeur queccllequi prend sa 
source dans la religion et dans la piet6; 
et qu'aprfes lout , les guerres et les revolu- 
tions des etats ne sont que des jeux aux 

26 
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yeux de Dieu , etun changement desc^ne 
dans runivers; que lui seul ne change 
point J et seul a de quoi fixer les agita* 
tions et les desirs insatiables du coeur ha« 
main? 

11 est yrai , messieurs , que la piete , si 
peuible meme dans les cloitres ou tout 
rinspire , si rare dans le siicle oii les de- 
voirs communs de la religion la soutien- 
nent , trouTe , dans les dissipations et 
la licence des armes, des obstacles et des 
ecueils ou les plus belles esperances de 
r^ducation , les plusheureux presages du 
naturel , les plus tendres precautions de 
la grace , vieuuent tous les jours triste- 
ment echouer. 

Cest la qu^ott yoit quelquefois le peuple 
de Dieu , sous les yeux meme d*un Josue , 
d'un general sage et religieux , donuer 
dans tous les exc^s et les crimes des na« 
tions. Cest \k que des chretiens mettent 
tous les jours leur gloire dans leur con- 
fusion , et se font un merite de leur igno- 
miuie. Cest \k que Timpiete est un bon 
air ; la foi , une foiblesse ; la religion , ua 
songe ; les verites du salut , le partage des 
ames oiseuses ; les terreurs de Tetemite , 
une yaiiie frayeur ; et la saintet^ de nos 
mysteres , souvent Tassaisonnement dies 
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debauches. Cest la que le Dieu que nous 
adorons n^est nomme que pour tire in- 
suite ; que le crime est une bienseance; la 
▼olupte, un merite; la fureur, une dis- 
tinction. Cest 1& que ceux que la poli- 
tesse , le rang ou Tinter^t m6me , sous un 
prince qui ne compte pour rien la valeur 
lorsqu^elle est toute seule, eloignent d« 
ces exc^s, boment toute leur r6gularite 
h Tambition , la ^loire et la yengeance , 
etne se relachent , ce semble , sur les au* 
tres passions , que pour ^tre plus vifs sur 
<^e]les-ci. Cest \k que les plus sages sont 
ceux qui ne sont occupes que de leur for*- 
tune et de leur avancement ; qui sacrifient 
tout , bien , repos , conscience , a leur 
gloire ; qui , insensibles sur la feliciie des 
saints et sur lesbiens soHdes de Teternite » 
ne sont occupes qu*& saisir un faut6me 
qui leur ^chappe avant quHls le tiennent , 
et A se menager des etablissemens qui sont 
fondes sur le sable et dans une cite qui 
litest pas permanente. Cestl&, en un mot ^ 
que Dieu n^est pas plus connuqu'au mi- 
lieu des peuples infid^les , et que la plus 
haute yertu n^est pas de n^ayoir point de 
passion , mais de n*en ayoir que de nobles 
et de brillantes. 
Sont-ce Iky 6 mon Dieu , des hommes 
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arm^s pour TOtre querelle et pour la d4- 
fense de voa autels ? Vou» , qui ne youlea 
pas que le pecheur racoutevos iustices et 
deyienne le protecteur de yotre alliance , 
pourriez-TOUsconfier a des bras sacrileges 
le soin de r6tablir votre culte et la majeste 
de Yos temples ? Et qu'importe que yous 
soyez deshonore par les crimes des fid^^^es 
ou par rinfidelitedeyosennemis?Qu'im« 
porte que yotre royaume s^agrandisse , si 
yous lie deyez pas regner sur les coeurs ? 
Qu'imporle que les dispersions d'Israel se 
rassemblent , si les tribus restees a Jeru^ 
salem surpassent meme les profanations 
des su jets de Jeroboam ? 

Ceux qui yiyentdans la tranquillite des 
yilles et loin des dangers de la guerre., 
peuyent se calmer snr les d^sordres de leur 
yie par Tespoir d^nne yieillesse plus r^gu- 
li^re et d^une mort chretienne.Et en effet , 
messieurs , le loisir que Fage ou une lente 
infirmite laissent aux reflexions ; le long 
usage des plaisirs et le dego^t ou les d^s- 
agremens qui les suiyent; Texperience du 
monde et de ses inutilites , dont un bon 
esprit meme se lasse et revient t6t ou tard ; 
les perfidies et les supercheries du com- 
merce , qui toutesseules sont capables de 
degoiiter une ame bien faite et lui faire 
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prendre le parti de la retraite et de la piete ; 
tout cela aide les operations de la grace 
dans le coeur des mondains , leur fait faire 
tons les jours mille pro)ets eloign 6s do 
conyersion , les arrache pen a peu k leurs 
foiblesses $ et quelquefois fait que , fati* 
gues du monde , ils se donnent a Jesus* 
Christ. 

Je :Sais que cette esp6rance des pecheurs 
p6rit souyent ; que se flatter d'une con- 
yersion tardiye, c'cst insulter k la grace 
et k la justice d*un Dieu yengeur ; que 
renyoyer k des ann^es de langueur et d'in* 
firmit6 Taflaire du salut, c^est la man- 
quer ; qu*on ne recueille pendant Tiiiyer 
que ce qu*on a sem6 durant les jours de 
ret6 ; que notre Dieu n*est pasun Dieu de 
tous les jours ; que , n6glig6 , il neglige k 
son tour ; et que la yertu qui yient si tard 
uVst d^ordinaire qu^une impuissance du 
yice , une r6gularite de Vkge plut6t que 
du coeur , et une biens6ance qu^on doit au 
monde autant qvCk J6sus-Clirist. Cepen- 
daiit la religion ne yeut pas qu*on deses- 
pcre ; et plus d'une fois , 6 mon Dieu j 
yous ay ez appele des ouyriers k la onzi^me 
heure du jour , et gu6ri des paralytiques 
de trenteans , peut-^tre pour pr^renir par 
e«s prodiges le desespoir des yrais p^- 
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tens , et peut-6tre aussi pour amuser la 
fausse Gonfiance des p6clieurs. 

Mais pour yous , messieurs , qui , an mi- 
lieu des perils et des fureursde la guerre, 
pouyez tousles jours dire comme David , 
que yous n^etes separ^s que d^un seul degr6 
de lamort , uno tantiim gradu.ego tnorsqut 
dwidimur{i) ; vous qui ne devez compter 
sur la yie que comme sur un tresor que 
yous tenez expose sur un grand cbemin ; 
qui toucheztous les momens & T^temite , 
ct qui ne tenez aumonde et h. ses plaisirs 
que par le plus foible de tous les liens : ah ! 
qu*est-€e qui peut yous rassurer lorsque 
yous yous liyrez & des passions d'ignomi- 
nie ? et de quel espoir pouyez-yous yous 
amuser yous-mlmes ? £st>ce ces momens 
que yous aceordea & la religion sur le 
point d*un combat , qui flattent yotre Cft- 
p6rance ? £st-ce la priire et les benedic- 
tions d*un ministre ? Mais yous , qui ^tes 
de bonne foi, quelle est alors, je yous 
prie, la situation de yotre ooeur ? Yoiis 
est-il )amaisarriv^6 derepasser , en pareille 
occasion , dans Tamertume de yotre cceur , 
toutesles ann6es de yotre vie? Ayez-yous 
jamais pense , dans ces circonstances , ^ 
offrir au Seigneur un coeur ogntrit et \yxse^ 
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inilie , et & invoquer ses misericord eg sii^r 
les mU^res de yotre ame? La gloire, le 
devoir, le peril , vous nc voyez que cela. 
Les retours sur la conscience sont alors 
moins de saison que jamais ; on 61oigne 
m^me ces pens6es,comme dangereuses k 
la yaleur ; on redouble les plaisirs et les 
exc^s pour faire diversion et s^empecher 
8oi-mlme de s^en occuper; et Ton passe, 
fa61as ! presque toujours du crime et de la 
debauch e k la mort. Horrible destinde , 
6 mon Dieu ! et si commune cependant 
aux personnes k qui jeparle! Yous le sa- 
▼ez , mes fr^res ; et mille fois dans la fu- 
reur des combats yous avez vu disparoitre 
en un instant les compagnons de yos exc^s; 
yous les ayez yusne mettre presque qu^un 
interyalle entre une impiete et le dernier 
'soupir , et un coup fatal yenir les enleyer 
k yos c6t6s dans ie temps m^me peut-^tre 
qu'ils faispient encore ayec yous des pro- 
jets de crime. 

Et pourquoi leur in fortune ne vous 
ebranleroi t- elle pas ? Pourquoi ne yous ins* 
truiriez-vous pas' dans le malheur de leur 
surprise ? Est-ce parce que ces exemples 
fiont trop frequens que vousn^en fetes plus 
frappes ? c*est-^-dire que vous vous rassu- 
xez k mesure que le p6ril augmeute* Pour- 
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qnoi ne tous lalsseriez-Tous pas toucher 
k la bonte et & la longanlmit6 de yotre 
Dieu , qui ne tous a sauves de taut de 
perils et conserves )u8qu^& pr6sentque pour 
TOUS manager plus de loisir de tous con- 
Tertir k lui ? Pourquot changeriez-TOus 
ses desseins demisericorde en des desseins 
de colore , et emploieriez-TOus des jours 
qu^il n*a prolong^s que pour Totre salut ^ 
h, prolonger le cours de tos iniquites ? 

Eh! si dans cette action ou tous ne 
dutes Totre d^li Trance qvCk un prodige et 
dont TOus-m6me crates ne jamais sor* 
tir , le glaiTC de la mort tous eut frappe , 
quelle e^t 6te , mon frhre , Totre destinde ? 
quelle ame auriez-Tous pr6sentee au tri- 
bunal de J6sus-Christ ? quel monstre d^or- 
dures , de blasphemes , de Tcngeances ! 
N'^es-Tous pas cffrayc dcTous repr6senter 
alors sous le foudre d'un Dieu Tengeur , 
tremblant deTant sa face , et les abimes 
6lernels ouTerts k yos pieds ? Sa main 
toute-puissanteTous d^liTra ; il tous cou- 
Trit de son bouclier ; son ange detonma 
lui-mferae les coups qui , en d^cidant de 
TOtrcTie , auroient decide de TOtre 6ter- 
nit6 , et quel usage en aTez-Tous fait de^ 
puis ? quelle reconnoissance enTers TOtre 
lib^afeur ? quel hommage lui aTez-TOiiA 
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faitd'un corps que yous tenez doublement 
de lui? Vous I'avez fait servir h Tiniquite ; 
et d'un membre de Jesus-Christ vous en 
ayez fait un instrument de houte et d'in- 
famie. Ah ! vous avez bien su mettre le 
danger que vous courutes alors k profit 
pour votrc fortune ; mais avez-vous su le 
mettre & profit pour votre salut ? vous 
l^avez fait valoir aupr^s du prince; mais 
en a-t-il ete question aupr^s de Dieu ; vous 
en etes monte d'un degre dans le service; 
et vous voila tou)ours le meme dans la 
milice de Jesus- Christ. Craignez , craignea 
que ce moment fatal ne revienne , que le 
Seigneur ne vous livre enfin a votre propre 
destinee , qu'il ne vous traite comme Fim- 
pie Achab , et qu'un coup parti de sa 
inaiu invisible n'aille , h la premiere oc- 
casion , terminer enfin vos iuiquit^s et 
conimencer ses vengeances. 

Que votre sort est a plaindre, messieurs! 
La voie des armes , ou les engagemens de 
la naissance et le service du prince vous 
appellent , est , a la verite , brillante aux 
yeux des sens , c'est le seul chemin de la 
gloire,c'est leseul postedigned*un homme 
qui porte un nom ; mais, en mati^re de 
salut , de toutes les voies , c'est la plus ter- 
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rible. Yoilft les perils , voici les mojens de 
les 6vitcr. 

Car enfin le bras de Dieu n'estpas rac« 
courci ; le salut n>8t nuUe part impos- 
sible; le torrent nVntratne que ceux qui 
Teulent bien s'y prater; le Seigneur a ses 
6]us par-tout ; et les m^es dangers qui 
sont des ^cueils pour les r^prouv^s , dc- 
yiennent des occasions de merite aux 
justes. 

£t , pour entrer ici dans un detail qui 
YOuslefasse sentir , quels sont , dites-moi , 
dans TOtre etat , les dcueils que la grace 
ne puisse yous faire 6yiter ? quels sont les 
mauz qui n^aient en m^me temps leurs 
rem^des ? 

Je sais que Tambition est comme ine- 
vitable a un homme de guerre ; que Tevan- 
gile , qui fait un vice de cette passion , ne 
sauroit pr^valoir contre Tusage qui Ta 
^rigee en yertu; et qu*en fait de merite 
militaire , qui nesent pas ces nobles mou- 
yemens qui nous fontaspirer aux grands 
postes , ne sent pas aussi ceux qui nous 
font oser de grandes actions. Mais , outre 
que le desir de yoir yos services recom- 
penses, sUl est modere , si seul il n'absorbe 
pas le cceur tout en tier , s*il ne yousporte 
pas h yous frayer des routes dHniquil^ 
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pour parveiiir k vos fins et etablir votre 
fortune sur les ruines de celle d^autnii ; 
outre , dis-je , que ce desir , environn^ 
de toutes ces precautions , n*a rien dont 
la morale chretienne puisse 6tre bless^e , 
qu'a-t-il , en vous offrant les esperances 
humaines , de si seduisant qull puisse 
Temporter sur I'espoir des Chretiens et les 
promesses de la foi ? Des postes , desfaon- 
neurs , des distinctions , un nom dans 
runi?ers? Mais quelle foule de concurrens 
faut-il percer pour en Tcnir i&! que de 
circonstances faut41 assortir, qui ne se 
trouTcnt presque jamais ensemble ! £t 
d'aiUeurs est-ce le merite qui decide tou* 
jours de la fortune ? Le prince est eclaire , 
)e le sais; mais peut-il tout voir de sea 
yeux ? Combien de vertus obscures et ne- 
gligees ! combien de services oublies ou 
dissimules ! et , d^autre part , combien de 
favoris de la fortune , sortis tout-^-coup 
du n6ant , vont de plain-pied saisir les 
premiers postes! et de l&*quelle source de 
desagremens et de degouts! On se voit pas* 
ser sur le corps par des subalternes, gens 
qu^on a vus naitre dans leservice , et qui 
u^en savent pas encore assez pour obeir, 
tandis qu'on se sent soi-meme sur le pen* 
chaut Tage , et qu'on ue rapporte de 
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ses longs services qu^un corps use , des af- 
faires domes tiques desesperees, et la gloire 
d'avoir toujours fait la guerre h ses frais. 
£h ! qu*en tend-on autrechose parmi yous, 
que des reflexions sur Pabus des pretea- 
lions et des esperances ? Vous-menLes ^ 
qui m^ecoutez , quelle est Id-dessus votre 
situation ? £t cependant on sacrifie Peter- 
nite & des chim^res ; on se flatte tou jours, 
qu^on sera du nombre des heureux ; et on 
Be s^apper^oit pas que la Providence ne 
semble laisser au hasardetau caprice des 
hommes le partage des postes et des em- 
plois que pour nous faire regarder ayec 
des yeux cbretiens les litres et les hon- 
neurs , et nous faire rapporter au roi du 
ciel , aux yeux de qui rien n'echappe et 
qui nous tiendra compte de nos plm^peti ts 
soins, des services que nous rendons aux 
rois de la terre , qui souvent ou ne peu- 
vent les voir ou ne sauroient les recom- 
penser. 

Mais quand m6me yotre bonheur re« 
pondroit h vos esperances ; quand m6me 
les douces erreurs et les songes sur lesquels 
TOtf e esprit s^endort deviendroient un jour 
des realitcs ; quand meme , par un de ces 
coups du faasard qui en trenttou jours pour 
beaucoup dans la fortune des armes , vous 
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TOus verriez eleves a des postes auxquels 
Tous n^oseriez meme aspirer, et quevous 
n^auriez plus rien a souhaiter du c6te de« 
pretentions humaines : que sont le« feli-^ 
cites d'ici-bas ? et quelle est leur fragilite 
et leur rapide duree ! Que nous reste-t-ii 
de c'es grands noms qui ont autrefois )Ou4 
un r61e si brillant dans Tuniyers ? ils ont 
paru un seul instant , et disparu pour tou* 
jours aux yeux des hommes. On sait ce 
quails ont ei€ pendant ce petit intervalle 
qu*a dure leur eclat ; maisqui sait ce quUls 
fiont dans la region etemelle des morts ? 
Les chim^res de la gloire et de Timmor- 
talite ne sont Ik d'aucun secours : le Dieu 
yengeur, qui du haut de son tribunal 
p^se leurs actions et discerne leur merite, 
n*en )uge pas sur ce que nous disons et sur 
ce que nous pensons d*eux ici-bas ; et tous 
ces grands traits , qui font tant d^honneur 
h leur m6moire et qui enrichissent nos an- 
nales, sont peut-^treles principaux chefs 
de leur con damnation ^ et les traits les plus 
honteux de leur ame aux yeux de Dieu. 

Helas ! messieurs , que sont les hommes 
sur la terre ? des personnages de theatre. 
Tout y roule sur le faux ; ce n^est par-tout 
que representations ; et tout ce qu'on y 
yoit de plus pompeux et de mieux etabU 

37 
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n^est ra£fatre que d'une sc^ne. Qui ne le 
dit tous les jours dans le si^cle ? Une fa- 
tale reyolution y une rapidit6que rien n^ar- 
rkte J entratae tout dans les abfmes de 
Teternite : les sUcles , les generations , les 
empires, tout ya se perdre dans ce gouffre; 
tout y entre , et rien n*en sort. Mos an- 
cetres en ont fraye le chemin, et nous 
alions le frayer dans un moment k ceux 
qui yiennentapr^ nous. Ainsi les &ges se 
renouvellent ; ainsi la figure du monde 
change sans cesse ; ainsi les morts et les ^i^ 
vans se succMent et se remplacent couti- 
nuellement. Rien ne demeure , tout s^use , 
tout s'eteint. Dieu seul est toujours le 
me, et ses anuses ne finissent point. Le tor- 
rent des &ges et des si^cles coule devant ses 
yeuz ; et il voit avec un air de vengeance et 
de f ureur de foibles mortels , dans le temps 
meme qu'ils sont entra!n6s par le cours 
tal , rinsuUer en passant , profiter de ce 
seul moment pour deshonorer son nom , 
et tomber au sortir de Ik entre les mains 
^ternellesde sa colore et de sa justice. 

Eh! faisons apris cela des projets de 
fortune et d'elevation : nourrissons notre 
CGBur de mille esp^rances flatteuses : pre- 
nons h grands frais des mesures infinies 
pour nou9 menager un instant de boa* 
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heur ; et ne faisons jamais une seule demar- 
che pour atteiudre k une felicite qui ne 
finit point. Cest une fureur dont on ne 
croiroit pas Thomme capable , si Tezpe- 
rience de tous les jours n'y etoit. 

£td*ailleurs cet instant m&me de bon- 
heur est-ii tranquille ? Les soupcons , les 
jalousies , les craintes, les agitations eter- 
nelles etin6Titables aux grands emplois , 
le sort journalier des armes , la faTCur des 
concurrens , la fatigue des menagemens et 
des intrigues , les caprices de ceux de qui 
on depend , et tant de revers k essuyer , 
leyuidem^medes prosperites temporelles 
qui , de loin , piquent et attirent le cceur , 
mais qui , touchees de pr^s , ne peuvent 
ni le fixer ni le satisfaire ; est-il de felicite 
que tout cela ne trouble et n'altfere ? et 
ceux que yous regardez comme les heu- 
reux du si^cle , sont-ils toujours tels h 
leurs propres yeux ? O Seigneur , & qui 
seul appartient la gloire et la grandeur , 
rhomme ne comprendra-t-il jamais quUl 
n^est point pour lui de felicite durable et 
tranquille hors deyous; que tout ce qui 
plait ici-bas pent amuser le cceur , mais 
ne sauroit le satisfaire ; que la gloire et les 
plaisirs ne piquent presque que dans le 
moment qui les pr6c^de ; que les inquie- 
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tudes et les d^gotits qui les suivexit sont 
des voix secreted qui nous appellent k 
▼ous ; ct que quand m^me on pourroit se 
promettre une fortune paisible , ce ne se- 
roit qu*uneyapeur dont un instantd^cide, 
et qu^on Toit naltre , s^epaissir , monter , 
s^etendre , s^eyanouir dans un moment ? 

£t ce qu*il y a ipi de plus deplorable 
pour vous , messieurs , c'est que dans une 
vie rude et penible , dans des emploisdont 
les devoirs passent quelquefois la rigueur 
et les trayaux des cloitres les plus aus- 
teres, vous souffreztou jours en vain pour 
Tautre vie, et tr^s-souvent pour celle-ci. 
Ah ! du moitis le solitaire dans saretraite , 
oblige de mortifier sa chair et de la sou- 
mettre h Tesprit, est soutenu parTespoir 
d*une recom pease assuree et par Tonction 
secrete de la grace qui adoucit le )oug du 
Seigneur. Mais yous , au lit de la mort , 
oserez-Yous presenter k J6sus-Christ yos 
fatigues et les desagremens journaliers de 
yotre emploi ? oserez-vous le sollicitei^ 
d'une recompense ? Et qu'a-t-ildu mettre 
8ur son compte dans toutes les violences 
que yous vous 6tes faites? Cependant les 
plus beaux jours de votre vie yous les avez 
sacrifies k votre profession : dixans de ser- 
vices ont plus us6 yotre corps qu*une yio 
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fnt'lire de penitence. Eh ! mon frere , un 
seal jour de ces soufi&ances , consacr6 au 
Seigneur , yous auroit peut-^tre valu un 
bonheur eternel ; une seule action p^nible 
& la nature etofferte k Jesus-Christ, yous 
auroit peut-6tre assure Theri tage des saints: 
et yous en aye2 tant fait en vain pour le 
xnonde I 

Ah ! la moUesse e^ Tinutilite damneront 
ceux qui habitent les yilles : ma is pour 
yous , messieurs , ce sera le mechant usage 
que yous faites de yos peines et de yos 
fatigues. Eh quoi! yous prenez sur TOtre 
repos , sur yos plaisirs , sur vos besoins 
m^mes , quand il s^agit de yotre deyoir : 
eh ! yoilh le plus difficile fait ; ce qui vous 
reste & faire pour le salut ne coute plug 
rien. Soutenez ces trayaux ayec une foi 
chretienne ; offrez-les au Dieu juste com- 
xne le prix de yos iniquites; et puisqu^il 
faut les souffirir, ne les souffrez pas sans 
merite. Si le prince yous manque , Dieu 
du moins ne yous manquera pas : c*est une 
ressource que tous yous assurez dans la 
mauTaise fortune. Vos seryices ne seront , 
comme cela , jamais perdus ; et les fruits 
de la guerre seront pour yous des fruits 
de pais et d'eternit6. Mais encore une fois, 
T0U8 soufirez tout ce qu'il faut soufi'rur 
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pour le salut , et yous ne sayez pas vons 
en faire honneur aupris duP^re celeste. 

Cest ainsi, Seigneur, que Totreloi se jus- 
tifie devant les homines , que tous parois-* 
sez yous-m^me juste dans yos jugemens , 
et qu*au jour terrible de yos yengeances 
Tous yous seryirez delayierude etlabo* 
rieuse d*un homme de guerre pour con^ 
fondre la I&chete dumondain etses excuses 
sur la difficult^ de yos pr6ceptes; etque, 
d*autre part , Tamour du mondain pour 
les plaisirscondamnera le pen d*usage que 
rhomme de guerre a fait deses souiFran* 
ces. \oi\k done , messieurs , comme Tam- 
bition pent deyenir elle-mkne une re9- 
source de grace. 

Maiscette reputation de yalenr, si essen- 
tielle k voire etat, comment Tajuster , me 
direz-yous , ayec la douceur et ThumiHte 
chr6ticnne?Maisqu'est-ce que la yaleur , 
messieurs ? est-ce une fiert6 de tempera- 
ment , un caprice de coeur , line fougue 
qui ne soit que dans le sang , une ayi- 
dite mal entendue de gloire , un empor- 
tement de mauyais gottt , une petitesse 
d^esprit qui se fait des dangers de gaiete 
de coeur seulement pour a^ir la gloire 
d*en 6tre sorti ? Quel si^cle fut jamais plus 
Torrige l&-dessu8 que le n6tre? Quel e»t >e 
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golit des honn^tes gens sur ce qui' fait la 
Teritable yaleur i La sagesse , la circons- 
pection , la maturite n'y entrent-ellespour 
rieti ? Quel a 6te le caract^re des griaiids 
homtnes que vous aye2 yus dans ce si^cle 
k la tkie de nos armees , et dont les noms 
Tous sont encore si chers ? Les Turenne , 
les Cond6 , les Crequi , par quelle yoie 
sont-ils montes k ce dernier point de gloire 
et de reputation au-dela duquel il est d6^ 
fendu de pretendre ? Le sage et yaillant 
general h qui cette province doit sa sd* 
rete , et le reste du royaume sa paix et 
son abondance , lui dont yous recevez les 
ordres de plus pr^scomme de votre propre 
chef, et sous le nom et les 6tendards de 
qui yous ayez Thonneur de combattre , 
s''est-il fray6 un chemin k T^levation oil le 
choix du prince et le bonheur de Petat 
Font plac6 , par une yaleur indiscrete ? 
et la sagesse , qui est comme nee ayec lui , 
a-t-elle janoiais rien g^te ou a son merite 
ou k sa fortune ? 

Mais c*est que nous nous faisons de 
fausses idees des choses. La yaleur , lors- 
qu*elle n*est pas ^^a place , n^est plus une 
vertu ; et cette noble ardeur qui , au mi- 
lieu des combats , est generosite et gran- 
deur d*ame , u'est plus , hors de la , que 
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msticit6 , jeunesse de coeur , ou d^faut 
d'esprit. Mais ^elle id^e , me direz-vou9 
encore , a-t-on , dans Ics troupes , dVn 
homme qui passe pour avoir quelque com- 
merce avec la devotion. Eh quoi ! Sei- 
gneur , il y auroit done de la gloire & 
servir les rois de la terre ; et ce seroit bas- 
sesse et Hichetd que de vous hire fidMel 
£t qu*y avoit-il autrefois dans les armees 
des empereurs paiens de plus intrepides 
dans les perils que les soldats Chretiens ? 
Cependant , messieurs , c*etoient des gens 
qui , au milieu de la licence des troupes ^ 
avoient lenrs heures marqu6es pour la 
pri^re , passoient quelquefois les nuits h 
b6nir tous ensemble le Seigneur , et qui , 
au sortir d^une action , savoient fort bien 
courir h Techafaud et y r6pandre sans 
murmure leur sang pour la defense de 
la foi. 

n est vrai qu^on ne doit pas exiger de 
TOUS cette piete craintive et tendre , ni 
toutePa tteu tion et la ferveur des person nes 
retirees , qui , libres de tout engagement 
avec le monde , ne s^occupent que du soin 
deschoses du Seigneur. Mais cette droiture 
d^ame , ce noble respect pour votre Dieu , 
ce fonds solide de foi et de religion , cette 
exactitude de si bon gotit aux devoirs e»* 
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sentiels du christianisme , cette probite 
inaltdrable et si ch^re a restime des hon- 
n^tesgens, cette sup6riorite d^esprit et de 
coeur qui fait mepriser la licence et les 
exc^s comme peu dignes m^me de la rai* 
8on ; qui peut yous dispenser de Tayoir ? 
et au jugement de qui est-il honteuz d*en 
itre accuse ? 

Croyez-moi , messieurs , la religion ras« 
sure Tame, bien loin de Famollir : on 
craint bien moins la mort quand on est 
tranquille sur les suites. Une conscience 
que rien n^alarme Yoit le peril de sang- 
froid , et Faffronte courageusement dis 
que le devoir Vy appelle. Non , rien n'ap- 
proche de la sainte fierte d*un coeur qui 
combat sous les yeux de Dieu , et qui , en 
yengeant la querelle du prince , honore 
le Seigneur , et respecte sa puissance dans 
celle de son souyerain. 

Et en effet , la piet6 est d€)k elle-m^me 
une grandeur d^ame»Rien ne me paroit si 
h6roique , ni si digne du cceur , que cet 
empire qu*a Thomme de bien sur toutes 
ses passions. Quoi de plus grand que de le 
yoir tenir , pour ainsi dire , sans cessesoB 
ame entre ses mains , regler ses demar* 
ches , mesurer ses mouyemens , ne se per- 
mettre rieu d'indigue du coeur , maitriscf 
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868 sens J le8 ramener au joug de leL loi 
arr^ter la pente d*une nature toujours ra- 
pide yers le mal , etouffer mille desirs qui 
fiattent , mille esperances qui amusent , 
tenir contre les seductions du commerce 
et la force de8 exemples, et , toufours 
maitre de 8oi -m#me,ne souffrir a son coeur 
aucune bassesse capable de d6sbonorer un 
h^ritier du ciel ? Ah! il faut n^^tre pas ne 
mediocre pour cela. La grace a ses beros , 
qui ne doivent rien k ceux que les siecles 
passes ont admires ; et assurement celui 
qui sait vain ere sesennemis domestiques, 
et qui , d^s long-temps, s^est aguerri h me- 
priser tout ce que les sens offrent de plus 
cher, ne craindra pas les ennemis de Te tat, 
et aura bien moins de peine a exposer 
avec intrepidity sa propre vie. 

£t d*ailleurs , messieurs , parut-on ja^ 
mais plus detrompe qu'on Test dans ce 
siecle de cette yieille erreur qui faisoit 
consister le courage a mepriser sa religion 
et son Dieu? Cestl& au^urd*fauile par- 
tage des malheureux. Les devoirs du chris- 
tianisme entrent dans les biens6ances du 
monde poli , et Ton donne au moins les 
dehors de la religion k Tusage. 

£nfin , les Moise , les Josue , les David , 
let 1^6chia8, ontet6 de grands hoaunes dm^ 
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guerre et de grands saints , des faeros du 
siecleetde la religion. Lessi^cles Chretiens 
ont eu leurs Constantins et leurs Tbeo- 
doses , terribles d la tete de leurs armees , 
kumbles et religieuz au pied des autels. 
Nous vivons sous un prince qui , n*ayaiit 
plus rien h souhaiter du c6te de la gloire , 
a cru que la pieie devoit en etre comme 
le dernier trait ; qui , tous les jours , va 
kumilier sous le joug de Jesus-Christ une 
t6te chargee des marques de sa grandeur 
et de ses victoires ; et qui , dans le temps 
que tout retentit de son nom et du bruit 
de«e^-conqu^tes , sait repandreson ame 
deyant le Seigneur , et g^mir en secret sur 
le malheur des peuples et les tristes suites 
d*une guerre si glorieuse pour iui aux 
yeux de Tunivers. 

Repandez done, 6 Dieu desarmees, sous 
un prince si religieux , des esprits de foi 
et de pi6te sur ces gu^riers armes pour sa 
querelle. B^uissez yous'pm^me ces ^ten* 
dards sacr6s ; laissez-y des traces de sain- 
tet6 , qui , au milieu des batailles , aillent 
aider la foi des mourans et reveiller Tar- 
deur de ceux qui combattent ; faites-en 
des «igaes assures de la victoire : cou vrez , 
couvrez de votre aile cette troupe illustre 
qui Yous 1^ offre dans ce temple ; d^tolWi- 
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11 ez avec votre main tous les truits de Ten* 
nemi : serves^lui de bouclier dans les divers 
£ v6nemen8 de la guerre ; environnez-la de 
YOtre force ; mettez k sa tete cet ange re* 
doutable don( vous yoos ser vltes autrefois 
pour exterminer les Jissyriens ; faite»-la 
toujours pr^ceder de la yietoire et de la 
mort; r6pandeasur sesennemis des esprits 
de terreur de vertigo , et faites sentir 
sa valeur aux nations jalouses de notre 
gloire. 

Mais non 9 Seigneur , pacifiez plut6t les 
empires et les royaumes ; appaisez les es- 
prits des princesetdes peuples; laissez-yous 
toucher au pitoyable spectacle que les 
guerres offrent h vos yeux. Que les oris et 
Jes plaintes des peuples montent jusqu'& 
vous ; que la desolation des villes et des 
provinces aille attendrir votre clemence ; 
que le peril etla perte de tant d*ames des- 
arment votre bras depuis si long-temps 
ieve sur nous ; que tant de profanations 
que les armes trainent toujours apr^s soi 
vous j&ssent enfin jeter des yeux de pitie 
sur votre ^llse. Ecoutez les gemissemehs 
des iustes , qui , touches des calamities 
dlsraifl , vous disent tous les jours avec le 
proph^te : Seigneur , nous avons attendu 
1a paix I et ce bien n^est pas eni^ore Yunu : 
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nous croyions toucher au temps de con- 
eolation , et Yoi\k encore des troubles. 

Ce sont vos iuiquites , Chretiens , souf- 
frez que je vous le dise en finissant , qui 
ont attire sur nous ces ileaux du ciel. Les 
guerres , les maladies ,les autres calamites 
dont nous sommes frappes , sont des mar- 
ques stires de la coUre de Dieu sur nos 
dereglemens. En vain nous gemissons sur 
les malheurs du temps et sur Paccable- 
ment de nos families. £h ! gemissons sur 
nous-m^mes ; appaisons le Seigneur par 
le changement de nos moeurs ; retablis- 
sons la paix de J 6sus-Christ dans nos coeurs; 
calmons nos passions et nos ennemis do- 
mestiques : et nous verrons bient6t TEu- 
rope calmee , les ennemis de la France 
appaises , la paix retablie par-tout , et un 
repos e tern el succeder k celui d'ici - has* 
j^insi soit-il. 
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